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      Lord Reginald Bankes-Fernsby déposa sa coupe de champagne vide sur le plateau d'un valet de pied qui passait. Il se tenait à la lisière d'un groupe d'hommes de son âge, n'écoutant que d'une oreille distraite la conversation. À vrai dire, ce que disaient ses pairs importait peu. Il n'y avait qu'une seule personne qui méritait son attention dans la salle de bal bondée, et elle tournoyait actuellement sur la piste de danse.

      Rex remarqua les autres hommes qui, comme lui, ne pouvaient détacher leurs yeux de Theodora Laurent. Malgré la couleur austère de sa robe, Dora se démarquait. Avec ses cheveux blond vénitien, elle brillait comme un paon aux couleurs vives parmi les colombes grises de la haute société londonienne. Rex avait entendu plus d'une mère autoritaire mettre en garde leurs filles en quête de mari de se tenir à l'écart de la notoire femme fatale.

      Le seul problème avec ce conseil était que les hommes, célibataires ou non, la suivaient comme des chiens obéissant à leur maître, s'accrochant désespérément à l'espoir qu'elle puisse les gratifier de sa faveur.

      En fait, Rex était probablement le seul homme célibataire au sang chaud présent qui ne l'avait pas suppliée pour une place sur son carnet de bal. Ce n'était pas par manque d'affection de sa part.

      Bien au contraire.

      Peu importe l'homme qui la tenait dans ses bras, les yeux de Dora avaient l'habitude de chercher Rex. À l'instant, elle avait jeté un coup d'œil dans sa direction en tournoyant, haussant les sourcils dans un appel à l’aide silencieux. Il n'avait pas besoin d'être télépathe pour reconnaître son signal d'intervention.

      Il n'attendit pas que la mélodie se termine. Au lieu de cela, sans un mot d'excuse, il traversa la piste et tapota l'épaule du partenaire de Dora. 

      — Pardonnez mon retard, mais je crois que cette danse m'appartient.

      Le distingué gentleman, un lord titré qui possédait la moitié des terres du Wiltshire, ouvrit la bouche pour protester, mais s'arrêta net quand il vit à qui il avait affaire. Bien qu'aucun lien matrimonial n'unisse Dora et Rex, leurs fréquentes apparitions dans les journaux à potins rendaient évident le fait que leurs vies étaient entremêlées.

      Dora profita de la gêne de l'homme pour se libérer de son étreinte lâche. Elle se tourna vers Rex, avança dans ses bras, et fit glisser un doigt le long du tissu blanc amidonné sous son nœud papillon. 

      — Et moi qui pensais que tu m'avais oubliée.

      Rex rejeta la tête en arrière et rit de sa déclaration ridicule avant de se lancer dans les pas mesurés de la valse. 

      — Quelque chose me dit que même si je perdais complètement la mémoire, ton image persisterait.

      Dora lui adressa un sourire chaleureux, lui faisant savoir à quel point il lui avait fait plaisir. Ce ne fut que lorsque son précédent partenaire de danse quitta la piste que le sourire de Dora disparut de son visage. Tandis qu'ils bougeaient au rythme des violons, Dora lui pinça le bras.

      — Pourquoi as-tu fait ça ? grogna Rex, son bras le picotant.

      — Je t'attendais plus tôt. Mes orteils seront meurtris pour la semaine à venir. Et ne me parle pas de son haleine fétide. Cet homme se nourrit-il exclusivement d'ail et d'anchois ?

      Rex se retint à peine.

      — Tu m'as appris à exploiter chaque occasion d'affaiblir mon adversaire. Comment suis-je censé prendre l'avantage sur toi si je laisse passer des occasions comme celle-ci ?

      — Des promesses, toujours des promesses, mon cher.

      Elle ponctua sa déclaration audacieuse d'un clin d'œil.

      Malheureusement, debout au milieu de la grande salle de réception du château de Windsor, Rex ne pouvait rien faire d'autre que laisser son imagination vagabonder. Il tenait Dora près de lui, ou aussi près qu'il l’osait, étant donné le regard vigilant de sa grand-mère. Bien qu'elle approuvât leur relation naissante, même elle traçait une ligne à l'idée de l'afficher devant le Roi et la Reine.

      Ce soir, les plus hauts échelons de l’aristocratie britannique s'étaient réunis pour célébrer une étape importante dans la vie de la famille royale. De l'héritier du trône aux chevaliers et aux comtes, personne ne franchissait les portes du château sans un titre à son nom ou une amitié de longue date avec les monarques régnants.

      Personne, sauf Theodora Laurent.

      Rex avait surpris plus d'un regard méprisant dirigé vers sa partenaire. Les mêmes doyennes de la société qui rechignaient à sa présence l'accueilleraient à bras ouverts si elles savaient qui elle était vraiment. Cependant, la couverture de Dora était parfaitement en place. Avec son léger accent français et sa robe parisienne audacieuse, elle était bien loin de la jeune Lady Dorothy Cavendish qui avait autrefois joué dans les jardins du château.

      Rex risqua un coup d'œil vers les monarques assis sur des trônes dorés tapissés de velours au bout de la salle. Le Roi George V et la Reine Mary s'engageaient rarement dans plus que la danse d'ouverture protocolaire lors d'événements comme celui-ci. La réputation de sévérité du Roi était bien connue. Même maintenant, le Roi fronçait les sourcils devant les jupes tourbillonnantes qui passaient devant lui. Sa moustache tombante poivre et sel accentuait sa moue. La Reine Mary faisait de son mieux pour rester plus enjouée, affichant un sourire plus approprié à l'occasion festive.

      Après tout, ce n'était pas tous les jours que l'on fêtait les fiançailles de son fils.

      Ils auraient probablement préféré que ce soit leur fils aîné qui se range. Cependant, Edward, Prince de Galles et héritier du trône, faisait preuve d'une agilité tant sur la piste de danse qu'en dehors. Ses passions principales étaient les courses, la danse et le jeu. Il n'était pas étonnant que l'ami de Rex, Lord Clark, le compte parmi ses proches connaissances. Les deux hommes se délectaient de leur statut de fiers célibataires.

      Son jeune frère Albert, connu de ses amis sous le nom de Bertie, était à l'opposé. Timide, studieux et dévoué à sa future épouse.

      Ce soir, plusieurs centaines d'invités s'étaient réunis au château de Windsor pour porter un toast au couple. Le Prince Bertie avait finalement réussi à faire accepter sa demande en mariage à Lady Elizabeth Bowes-Lyon. Bien que Bertie fût le cadet, au moins il donnait le bon exemple en accomplissant son devoir envers l'héritage familial.

      Pas qu'Edward prêtât attention à son frère. Le Prince était trop occupé à vider des coupes de champagne pour le remarquer.

      Rex laissa son regard errer sur la piste de danse jusqu'à ce qu'une brusque traction sur sa manche lui rappelle la femme dans ses bras.

      — C'est la première fois qu'un homme ose rêvasser en dansant avec moi, le réprimanda Dora en lui lançant un regard sévère. Arrête de t'inquiéter.

      — Je ne m'inquiétais pas, répliqua Rex.

      Il força sa bouche à esquisser un sourire et serra sa main.

      — Comptais-tu les pas ? C'est exactement pour ça que je déteste cette danse. Tant de règles, si peu de liberté pour se perdre dans la musique. Que penses-tu que nos monarques feraient si je demandais à l'orchestre de jouer un foxtrot ? Au moins, je pourrais profiter de me rapprocher de ta silhouette musclée.

      Le cœur de Rex manqua un battement. Il ne pouvait dire si c'était d'excitation ou de peur. Heureusement, leur programme dictait que ce serait leur dernière danse. Contrairement aux danseurs autour d'eux, Rex et Dora étaient là en mission.

      Rex se concentra pour garder ses pas en rythme avec la musique, tout en comptant les secondes jusqu'à la fin du morceau. Lorsque les dernières notes des violons restèrent suspendues dans l'air, il pivota jusqu'à ce que Dora et lui aient une vue dégagée sur le Prince Bertie.

      Un homme d'âge mûr, habillé impeccablement en queue-de-pie, se glissa derrière le jeune Prince. Bertie jeta un coup d'œil par-dessus son épaule et se figea sur place. Il avait beau être troisième dans l'ordre de succession au trône, même Bertie savait qu'il fallait prêter attention lorsque Lord Audley, duc de Montagu, lui chuchotait à l'oreille.

      Le front de Bertie se plissa. Rex lut le mot sur ses lèvres.

      — Maintenant ?

      Lord Audley hocha la tête. Bertie lui lança un regard déconcerté, mais obéit. Il eut un mot discret avec Lady Elizabeth puis s'excusa et quitta la pièce.

      Jusque-là, le plan s'était déroulé sans accroc.

      Lord Audley observa le Prince Bertie se frayer un chemin à travers la foule. Ce ne fut que lorsque le Prince eut quitté la pièce qu'il se retourna et fit un léger signe de tête à Rex.

      C'était le signal pour Rex d'agir.

      — Tous ces mouvements m'ont fait transpirer. Ça te dirait de m'accompagner pour une promenade dehors pendant que je respire un peu d'air frais ?

      Dora s'éventa. 

      — Je ne serais pas contre une pause, mais seulement si tu me promets de m'empêcher d'attraper froid.

      Elle battit des cils.

      — T'ai-je déjà déçue ?

      Rex n'attendit pas de réponse. Il entoura la taille fine de Dora de son bras et la conduisit vers la sortie menant à la terrasse.

      L'air glacial de la nuit lui coupa presque le souffle. Heureusement, leur chemin ne les mena que quelques portes plus loin avant de rentrer à nouveau. Rex aperçut le Prince Bertie lorsqu'il passa devant l'entrée de leur couloir latéral.

      Sans un mot, Rex et Dora accélérèrent le pas en se dépêchant le long de l'épais tapis. Il étouffait leurs pas, leur permettant d'avancer à un rythme soutenu. Bien qu'ils sachent exactement où le Prince se dirigeait, ils devaient chronométrer leur arrivée à moins d'un instant après la sienne.

      Les couloirs du château n'étaient pas moins glamour que la myriade de salles d'apparat qui les bordaient. Du papier peint en soie gaufré de motifs classiques recouvrait les murs. Les œuvres d'art comprenaient des peintures de monarques passés et des paysages du royaume britannique, rappelant aux visiteurs leurs dirigeants et leur vaste influence. Dora et Rex passèrent devant plus d'une vitrine exposant une fraction de l'immense collection royale d'argenterie, d'or et de porcelaine fine.

      Si le couple n'avait pas grandi dans le luxe, ils auraient peut-être ralenti pour regarder.

      Deux voix masculines attirèrent leur attention. Rex échangea un regard avec Dora. Y avait-il quelqu'un d'autre d'impliqué ? Elle secoua la tête.

      Rex s'arrêta juste avant le tournant vers le couloir suivant. Il jeta un coup d'œil au coin. Plus loin, comme prévu, marchait le Prince Bertie. Il n'était pas seul. Un gentleman aux cheveux d'ébène en tenue de soirée suivait le rythme posé du Prince.

      Les deux hommes, tous deux de silhouette mince et de taille similaire, avaient leurs têtes rapprochées. Il fallut un moment à Rex pour déterminer l'identité de l'autre homme. C'était Thomas Liddell, l'un des plus proches amis de Bertie.

      Et, potentiellement, la source de menaces malveillantes contre la couronne.

      Il réprima son impulsion de crier le nom de l'homme. Les hommes étaient plongés dans une conversation, tellement absorbés qu'ils ne prêtaient aucune attention à quiconque les suivait. Bertie se dirigeait toujours dans la bonne direction.

      Rex devait faire confiance à Bertie pour qu'il trouve un moyen de se dégager avant d'arriver à destination. Il offrit sa main à Dora et se réconforta lorsque ses doigts glissèrent entre les siens. Bien qu'ils portent tous deux des gants, entrelacer leurs doigts semblait étrangement sensuel. Rex se concentra sur la conversation devant lui pour empêcher son esprit de vagabonder.

      — ... inquiet pour Tabitha, dit Liddell.

      — Hugh ne... répondit Bertie.

      — Alors quel mal y aurait-il à demander... rétorqua Liddell.

      Malgré ses efforts, Rex ne pouvait entendre qu'un bout par-ci par-là. Ce qui lui parvenait ne suffisait pas à expliquer pourquoi Thomas Liddell cherchait un conseil urgent auprès de son ami. C'était le soir des fiançailles de l'homme. Il y avait assurément un meilleur moment et un meilleur endroit pour discuter de problèmes personnels ?

      Bertie devait être d'accord. Il leva une main pour arrêter les supplications de Liddell.

      — ... en parler plus tard ?

      Thomas Liddell n'acceptait pas de non en réponse.

      Rex fit rapidement un calcul mental. Le Prince Bertie devait arriver dans les appartements privés du Roi dans les prochaines minutes. Rex ou Dora pouvait appeler Thomas par son nom et espérer qu'il s'arrête seul.

      Mais que se passerait-il si le Prince Bertie s'attardait ?

      Dans tous les cas, il restait le problème de rester près du Prince lui-même. Comment Dora et Rex expliqueraient-ils pourquoi ils devaient suivre le Prince Bertie à une réunion privée ? Ou n'importe où, d'ailleurs. Ils connaissaient à peine l'homme.

      Tout reposait sur un timing parfait. Planifier un rendez-vous secret dans l'une des propriétés les plus surveillées d'Angleterre n'était pas exactement facile. Ajoutez à cela plusieurs centaines des plus proches connaissances de la famille royale, des messages urgents et des mètres de couloirs... Était-il étonnant qu'ils aient rencontré un accroc ?

      Il n'y avait rien à faire. Néanmoins, Rex regarda Dora pour voir si elle avait une idée brillante. Son expression ferme et sa concentration pure sur le dos des deux hommes suggéraient que non.

      Le Prince Bertie et Thomas Liddell suivirent le couloir au détour d'un autre tournant. Rex et Dora ralentirent encore plus le pas.

      Le point de rendez-vous était juste au coin. Le couple resta parfaitement immobile et fit semblant de contempler un tableau sur le mur. En réalité, ils osaient à peine respirer en écoutant le grincement de la porte.

      — Thomas, je crains de devoir te demander d'attendre ici, dit Bertie à son ami.

      — Pourquoi ?

      — As-tu besoin d'une explication ? demanda Bertie, sa voix montant. J'ai promis de faire ce que tu m'as demandé, mais pour le moment, j'ai une affaire plus urgente à régler. Tu peux attendre là-bas, si tu veux. Ou retourner dans la salle de bal. Je te retrouverai plus tard.

      Rex aurait aimé voir le visage de Thomas, mais il n'osait pas s'approcher davantage. Il serra la main de Dora.

      — Tu agis bizarrement. Je vais m'asseoir jusqu'à ce que tu aies fini.

      La tension dans la poitrine de Rex se relâcha d'un cran.

      La poignée de porte émit un faible cliquetis lorsque Bertie la tourna. Le son pâlit en comparaison du halètement rauque et du cri qui suivirent.

      Dora s'élança en traînant Rex par la main. Il n'y avait aucun signe du Prince. Thomas se tenait dans le couloir, la bouche grande ouverte.

      Rex dépassa rapidement Dora et poussa Thomas de côté. Il voulait avoir une vue dégagée de la scène.

      Un tapis Aubusson rouge couvrait le sol en pierre. Des rideaux de velours assortis couvraient les fenêtres du sol au plafond qui longeaient le mur du fond.

      Le sang d'un rouge profond qui tachait la poitrine de l'homme mort semblait presque faire partie du motif.

      Rex, Dora et Thomas se précipitèrent dans la pièce. Le Prince Bertie avait les mains levées tandis qu'il suppliait le tueur.

      — Posez ce couteau, mon brave. Il n'y a aucune raison de blesser quelqu'un d'autre.

      Lord Clark Kenworthy, le meilleur ami de Rex, était aussi pâle que la dentelle de Leavers blanche drapée sur le dossier du canapé rose foncé. Il baissa les yeux vers sa main et chancela lorsqu'il aperçut le poignard qu'il tenait dans son poing.

      — Je ne l'ai pas fait ! Ce n'était pas moi !

      Malgré ses supplications désespérées, le poignard ensanglanté dans sa main droite gantée racontait une tout autre histoire.
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      DEUX JOURS PLUS TÔT

      Dora grimpa le long du tronc du chêne, testant la solidité des branches sur son passage. Les plus basses s'avérèrent trop faibles pour supporter son poids, mais les plus hautes feraient l'affaire.

      — Allez, encouragea-t-elle son complice dans un murmure rauque.

      Rex se tenait au pied de l'arbre et levait les yeux, incrédule. 

      — Pourquoi escaladons-nous un arbre alors que Lord Audley nous a donné la clé du portail ?

      — Parce que la prochaine fois, nous n'aurons peut-être pas autant de chance. Quel est le problème, mon cher Rexy ? Tu as peur d'avoir quelques feuilles dans les cheveux ?

      Rex s'inquiétait probablement de ce que dirait son valet Brantley si Rex déchirait son pantalon. Cet argument, cependant, n'allait pas faire fléchir Dora. Elle sourit avec satisfaction lorsqu'il ajusta fermement ses gants et leva les bras.

      En silence, cachés dans la cime de l'arbre, ils observèrent l'étroit jardin derrière la maison de ville londonienne. À part une table en fer et quatre chaises, il était dépourvu de mobilier. Ce n'était pas la maison de quelqu'un qui appréciait le plein air. Peut-être était-ce injuste. Étant donné que c'était le cœur de l'hiver, une petite parcelle de jardin n'avait guère d'attrait, même les plus beaux jours.

      — Heureusement que nous ne nous introduisons pas en douce. À part la tache d'ombre en dessous de nous, le reste du jardin est bien éclairé.

      — Nous resterons sur les bords, où la lumière est faible, dit Dora. Audley s'attend à ce que nous utilisions le portail là-bas. Nous avons encore une chance de le surprendre.

      Elle rampa le long de la branche la plus solide, puis se balança pour atterrir sur ses pieds. Ils restèrent près du sol jusqu'à ce qu'ils atteignent l'arrière de la maison. Audley était assis dans un fauteuil près du feu, fumant un cigare. Dora frappa à la fenêtre et rit lorsqu'il sursauta au bruit. Satisfaite d'avoir une fois de plus prouvé ses compétences, elle conduisit Rex à la porte et entra.

      — Devez-vous toujours être si espiègle ? demanda Audley. Je m'attends toujours à ce que vous passiez outre vos facéties diaboliques.

      — Surveillez votre langage ! rétorqua Dora. Le jour où je me tiendrai tranquille sera le jour où ils descendront mon corps dans la tombe.

      — Ce qui, espérons-le, n'arrivera que dans de nombreuses, nombreuses années, ajouta Rex, apaisant les tensions.

      Satisfaite, Dora s'installa sur le petit canapé et tapota le siège à côté d'elle. Une fois que Rex se fut assis, elle se tourna vers Lord Audley. 

      — La demeure de votre maîtresse n'est pas notre point de rencontre habituel. Les choses doivent devenir désespérées si nous avons besoin de ce niveau de discrétion.

      — En effet.

      Audley se pencha et prit une enveloppe blanche. Il la tendit à Dora et Rex.

      Dora retint son souffle lorsqu'elle aperçut son nom et son adresse tapés sur le devant. Elle n'avait pas besoin d'ouvrir l'enveloppe pour savoir ce qu'elle contenait.

      — Notre informateur est de retour ?

      — Cette fois avec un ultimatum. Maintenant qu'il a établi ses références, il veut que j'arrange une conversation privée avec le Prince Bertie, répondit Audley.

      Il tira sur son cigare et souffla des ronds de fumée dans l'air. Malgré son apparente nonchalance, Dora n'était pas dupe.

      — Où ?

      — À la soirée de fiançailles du Prince dans deux jours. Je dirai non, bien sûr. C'est hors de question.

      L'estomac de Dora se noua. Bien qu'elle comprît la décision d'Audley, cela ne lui convenait pas. 

      — Donnez-nous une soirée de plus avec le Prince Edward et sa bande. Je suis sûre que l'informateur doit faire partie de son cercle intime. C'est la seule chose qui ait du sens.

      — Rien de tout cela n'a de sens, et aucun délai ne va éclaircir les choses.

      Rex prit l'enveloppe de la main de Dora et la rendit à leur mentor. 

      — Qu’allez-vous faire maintenant ? Le dire au Prince Bertie ? Le dire au Roi ?

      Lord Audley pâlit à cette dernière suggestion. 

      — Certainement pas au Roi. Il n'a aucun sens de l'humour. Si c'est une blague de mauvais goût, je ne veux pas que quelque pauvre bougre finisse à la Tour. Je vais devoir en parler à Bertie et voir ce qu'il veut faire. Je déteste cela autant que vous deux, mais nous n'avons aucun contrôle sur la situation. Nous n'avons aucun moyen de faire parvenir un message à notre informateur. Malgré vos meilleurs efforts, nous n'avons toujours aucune idée de son identité.

      C'était là le cœur de leurs problèmes. Trois semaines plus tôt, la première lettre anonyme était arrivée par la poste. L'expéditeur proclamait qu'un ou plusieurs des amis les plus proches du Prince Bertie complotaient contre lui. Lord Audley avait considéré le message comme des absurdités.

      Mais ensuite, une deuxième lettre était arrivée.

      La lettre suivante incluait des informations sur la famille royale que seul un initié pouvait connaître. L'expéditeur demandait à Lord Audley de placer un message codé dans les petites annonces du Times.

      Il l'avait fait. Deux autres messages avaient été envoyés pour souligner la gravité de la situation sans révéler d'informations identifiables.

      À ce stade, Lord Audley avait dû admettre qu'il était dépassé. Bien qu'il fût le plus grand expert du pays en matière d'affaires étrangères, son mandat ne couvrait pas les questions plus proches de chez lui. Il avait besoin d'aide et il n'y avait qu'un seul homme capable de la lui offrir.

      Lord Cavendish, le duc de Dorset. Le père de Dora.

      Ainsi, Lord Cavendish était devenu un complice réticent dans la recherche de l'identité de l'informateur anonyme. C'était une tâche délicate nécessitant un espion expert... Ou deux, dans ce cas.

      Il avait accepté de laisser Dora et Rex espionner leurs compatriotes anglais. Leur objectif était double : démasquer l'informateur et découvrir qui complotait contre le Prince Bertie.

      Dora et Rex s’étaient portés volontaires pour entreprendre la mission. Étant donné la nature introvertie du Prince Bertie, ils commencèrent par son frère. Le Prince Edward était plus que ravi d'avoir la célèbre Theodora Laurent et son beau Lord Rex rejoindre son entourage de chercheurs de plaisir. Peut-être qu'avec plus de temps, leur plan de s'introduire lentement dans la confiance de Bertie via son frère aurait fonctionné.

      Cependant, l'informateur n'était pas disposé à attendre.

      Dora avait quelques questions. 

      — La lettre vous a-t-elle demandé d'arranger une invitation à l'événement ?

      Lord Audley pencha la tête sur le côté. 

      — Non. Je n'y avais pas pensé, mais cela prouve que l'individu est haut placé.

      Dora avait été tellement concentrée sur la découverte du nom de l'informateur qu'elle avait négligé quelque chose. Si leur informateur avait assez d'influence pour entrer dans le château lors d'un événement de grande envergure, pourquoi ne pouvait-il pas approcher le Prince par lui-même ?

      Dora se tourna vers les hommes. 

      — Pourquoi l'informateur se donne-t-il tout ce mal ?

      — Vous croyez que je ne me suis pas posé la même question ? demanda Lord Audley. C'est tout ce que j'ai fait depuis l'arrivée de la deuxième lettre, quand j'ai réalisé que cette personne était sérieuse. S'il y a une réponse raisonnable, elle m'échappe.

      Dora s'adossa au canapé et croisa les bras. Elle tambourina des doigts et laissa son esprit vagabonder. Dans des moments comme celui-ci, elle s'appuyait généralement sur les connaissances qu'elle avait accumulées au fil des années en lisant des livres. Cependant, rien dans son répertoire habituel ne semblait pertinent. Machiavel déclarerait sans doute que cet informateur représentait une menace pour la sécurité du Prince. Socrate prendrait sa question, la retournerait et la lui servirait en retour. Si elle réfléchissait suffisamment, elle arriverait à la réponse par elle-même.

      Malheureusement, la méthode socratique ne faisait émerger aucune solution.

      Si les livres n'étaient d'aucune aide, alors elle devrait s'appuyer sur sa deuxième meilleure source d'information : les gens.

      Elle jeta un coup d'œil aux deux hommes dans la pièce. Quelqu'un de courageux et d'extraverti comme eux ne se donnerait pas la peine d'envoyer des notes à un tiers. Si Dora avait un message à transmettre, elle le ferait elle-même.

      De même, elle excluait toutes les personnes timides qu'elle avait rencontrées dans sa vie. Pour elles, même envoyer une lettre anonyme semblerait risqué.

      Par conséquent, il devait s'agir de quelqu'un qui se situait au milieu du spectre des personnalités.

      Quelqu'un comme son frère Wills.

      Un souvenir lui revint en mémoire.

      C'était l'été après son huitième anniversaire. La famille était partie pour une longue visite au bord de la mer avec sa tante et son oncle. Le cousin Bartholomew, considéré comme un camarade de jeu acceptable étant donné leur proximité en âge, était un tyran de première classe. Dora avait été prête à lui mettre un coup de poing sur le nez dès que Nanny aurait le dos tourné, mais Wills avait suggéré une alternative.

      — Tu ne peux pas le frapper parce que tu finiras par avoir des ennuis, Dora ! avait fait remarquer Wills d'un ton beaucoup trop raisonnable. Si on le dénonce et que ce barbare l'apprend, les choses ne feront qu'empirer.

      — Que suggères-tu que nous fassions ?

      Wills avait sorti un bout de papier et un bout de crayon cassé de sa poche. 

      — On va laisser un mot à Nanny. On va faire comme si ça venait d'un des domestiques. Elle pourra le prendre sur le fait. Il n'aura personne d'autre à blâmer que lui-même, et on s'en sortira sans problème.

      Dora n'avait pas pu contester sa logique à l'époque. Elle tenait tout aussi bien maintenant. Elle décroisa les bras et se redressa. 

      — J'ai changé d'avis. Nous devons nous assurer que cette rencontre ait lieu.

      Lord Audley s'étrangla, faisant sortir un flot de fumée de ses narines. Pendant qu'il reprenait le contrôle, Rex demanda à Dora de les éclairer sur le comment et le pourquoi de sa conclusion.

      — Notre seule raison de dire non est la crainte pour la sécurité de Bertie. Mais laissez-moi vous poser cette question.

      Elle se tourna vers Rex.

      — Si tu avais de mauvaises intentions envers un membre de la famille régnante d'Angleterre, qui serait la dernière personne que tu voudrais voir au courant ?

      Les yeux de Rex passèrent du visage de Dora à celui de Lord Audley. La réputation de Lord Audley en tant que résolveur de problèmes hors pair était bien connue.

      — Exactement. C'est pareil pour quelqu'un qui ferait une blague. Notre Lord Audley est connu pour beaucoup de choses, mais son sens de l'humour n'en fait pas partie. Par conséquent, nous devons supposer que cette personne est mortellement sérieuse et ne représente pas un risque. L'un de vous peut-il trouver une faille dans ma logique ?

      Aucun des deux hommes ne souleva d'objection.

      Lord Audley retira le cigare de sa bouche et l'écrasa dans un cendrier à proximité. 

      — Passons aux choses sérieuses et planifions.

      Dora donna un coup de coude à Rex et murmura : 

      — Il me semble qu'il essaie de nous mettre à la porte.

      — Eh bien, nous sommes chez sa maîtresse...

      Lord Audley s'éclaircit la gorge beaucoup plus fort que strictement nécessaire, mettant fin à leur bavardage. 

      — À quel point êtes-vous familiers avec la disposition du château de Windsor ?

      — J'ai mémorisé le plan des étages, répondit automatiquement Dora.

      — Et pourtant, vous n'avez pas jugé bon de m'assigner ce devoir, fit remarquer Rex. J'ai de vagues souvenirs de visites précédentes, mais je suis sûr que mes souvenirs sont faibles en comparaison de ceux de Dora. Je peux étudier demain.

      — Je vais faire mieux que ça, dit Audley, écartant la suggestion d'un geste. Je vais devoir organiser des invitations. Vous pourrez passer dans la matinée avant le grand événement pour les récupérer. Cela vous donnera une excuse pour utiliser le portail. De là, je ferai en sorte qu'un garde vous montre les parties du château qui ne sont pas ouvertes au public.

      — Cela me laisse libre d'aller acheter une robe...

      Dora avait à peine prononcé ces mots que Lord Audley l'arrêta.

      — Votre séance shopping devra attendre. Je veux toujours que vous élaboriez un plan pour protéger le Prince.

      Dora retint sa réplique.

      — Même si nous ne pensons pas que notre informateur anonyme soit une menace, il y a toujours la question de son cercle intime. Nous devons garder un œil sur lui à tout moment. La subtilité est la clé. Je ne peux organiser qu'un nombre limité de gardes sur place pendant la fête, et quelques-uns dans la salle de bal elle-même.

      Dora se tapota le menton. 

      — Et si nous déguisions des gardes supplémentaires en serviteurs ?

      — J'aime votre façon de penser. Je présume que vous avez quelqu'un en tête ?

      — En effet, répondit-elle, énumérant les noms sur ses doigts. Harris a une formation suffisante dans les deux rôles pour les jouer de manière convaincante.

      Son sourire s'élargit lorsqu'Audley donna un signe d'approbation.

      La sécurité étant réglée, elle était à nouveau libre de se concentrer sur la recherche de la robe parfaite. Ce n'était pas tant une question de style que de besoin. Pour la première fois de sa vie, Theodora Laurent allait se fondre dans le décor.
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      Rex admirait la vue du château de Windsor à travers le pare-brise de sa rutilante Rolls-Royce noire. Malgré des températures inhabituellement froides pour la saison, le soleil trônait haut dans le ciel, baignant les murs du château d'une chaude lueur.

      Il suivait la route qui encerclait la colline, gardant un œil attentif sur les nombreux piétons qui se pressaient sur le trottoir bondé près des boutiques pour touristes. Windsor offrait un étrange contraste, où la vie quotidienne côtoyait d'un côté de l'étroite route sinueuse les épais murs de pierre du château de l'autre. Au Moyen Âge, les habitants avaient choisi de bâtir leur vie à quelques pas seulement de la sécurité offerte par la garde du château. Ce qui était autrefois des boulangeries et des étals de marché abritait désormais des devantures de magasins. Au lieu de nourriture et de boissons, il apercevait des cartes postales, des bibelots bon marché et des drapeaux britanniques, tous proposés à la vente aux touristes de passage.

      La vieille route pavée n'avait pas été conçue pour les voitures. Rex klaxonna lorsqu'un groupe de jeunes écolières s'aventura dans la rue. Même en roulant aussi lentement qu'il le faisait, il n'était pas prudent pour elles de traverser sans regarder. Cependant, personne ne prêtait attention aux voitures. Tous n'étaient là que pour une seule chose : admirer le château perché sur la colline.

      Construit il y a près de mille ans, le château de Windsor avait commencé sa vie comme une forteresse défensive. La motte castrale avait subi de multiples reconstructions et extensions, devenant finalement un palais digne d'accueillir les visiteurs d'État de la famille royale. Depuis que la Reine Victoria avait ouvert une petite partie du château au public, des milliers de personnes avaient eu l'occasion de voir comment vivaient les membres de la royauté.

      C'était peut-être pour cette raison que le Roi et la Reine actuels choisissaient généralement de passer leurs journées dans l'un de leurs autres palais. Loin des regards du public, les jeunes princes et princesses vivaient une enfance relativement normale. Maintenant, cependant, ces enfants étaient bien avancés dans l'âge adulte. L'occasion d'une fête de fiançailles royales exigeait que la famille fasse usage du cadre illustre de Windsor.

      L'étendard royal flottait dans la brise au sommet du mât au-dessus du château, indiquant que les membres de la famille royale étaient en résidence. Une file de visiteurs faisait la queue devant les portes du château, attendant leur tour pour visiter les zones publiques du domaine. Beaucoup se retournèrent pour regarder Rex passer dans sa coûteuse Rolls-Royce Phantom. Il se tortilla sur son siège, peu habitué à attirer autant l'attention. Les choses ne firent qu'empirer lorsqu'il arriva en haut de la colline et trouva un camion de livraison bloquant l'entrée principale du parking du château.

      Un garde se précipita vers la fenêtre de Rex. Après avoir confirmé que le nom de Rex figurait sur la liste des invités, le garde lui demanda d'attendre un moment pendant que le chauffeur terminait de décharger la livraison. Rex n'eut d'autre choix que de patienter dans sa voiture.

      Rex baissa sa vitre d'un centimètre et prit une bouffée d'air frais. Un flash l'aveugla pendant une seconde. C'était un touriste qui prenait une photo. Rex ne savait pas s'il devait froncer les sourcils ou faire un signe de la main. Était-ce ainsi que se sentaient les animaux au zoo ?

      Une voix aiguë attira l'attention de Rex. 

      — Mary, regarde là-bas. Je crois que c'est lui.

      — Lui qui ? répondit une autre voix féminine. Avec une voiture aussi luxueuse, c'est sûrement un aristocrate. Tu crois que c'est un ami du Prince ?

      — Peut-être, mais ce n'est pas ce que je voulais dire. Regarde ici.

      Rex tourna lentement la tête jusqu'à apercevoir les deux femmes dans son rétroviseur. L'une d'elles sortit un journal de son sac et l'ouvrit. Elle pointa la page avec excitation.

      — J'en étais sûre. Ça ne peut être que lui. Lord Rex !

      Les joues de Rex s'empourprèrent d'embarras. Il se retourna pour lancer un regard noir au camion. Le chauffeur grimpait à l'intérieur, mais ne semblait pas pressé. Rex se sentait comme un singe en cage, mais ce n'était guère un sujet de préoccupation pour le chauffeur du camion.

      Les voix des femmes reprirent de plus belle.

      — Il est très beau, tu ne trouves pas ?

      — Tu crois qu'il m'emmènera faire un tour dans sa voiture chic si je lui demande gentiment ?

      Rex serra le volant et commença à prier pour une échappatoire. Il s'avéra cependant qu'il n'était pas le principal objet de l'admiration des femmes.

      — Oublie-le, Molly. Je suis plus intéressée de rencontrer la dame à son bras sur cette photo. Mademoiselle Theodora Laurent. Pas de titre à son nom, mais les aristocrates la couvent du regard comme si elle était la reine elle-même. J'aimerais connaître son secret pour captiver l'intérêt des plus grands lords du pays.

      Molly rejeta la tête en arrière et éclata de rire. 

      — Nancy, tu es impayable. Tu peux trouver la réponse à cette question rien qu'en regardant sa photo.

      Le chauffeur du camion avança enfin, laissant le passage libre pour que Rex puisse entrer sur le domaine du château. Sa gêne initiale avait cédé la place à l'amusement. Bien que le vieux dicton affirme qu'une image vaut mille mots, quand il s'agissait de Dora, même le plus grand artiste du monde ne pouvait rendre justice à ses secrets.

      Il riait encore lorsqu'il franchit l'ouverture voûtée dans les murs du château. Il aperçut une femme d'âge mûr vêtue d'une sévère robe noire et arborant une expression tout aussi austère qui l'attendait près d'une porte dans la cour inférieure. Contrairement aux dames à l'extérieur, cette femme était nettement moins impressionnée par Lord Rex. En tant que secrétaire particulière du Prince héritier, le second fils d'un comte méritait à peine son attention.

      Il leva la main et fit un signe amical. À son salut, la femme se détendit suffisamment pour laisser un petit sourire effleurer ses lèvres.

      — Bonjour, Lord Reginald. Je vous suis reconnaissante de m'avoir épargné un voyage à Londres.

      — Tout le plaisir est pour moi. S'éloigner de la grande ville enfumée, même pour un court moment, fait du bien. De plus, j'ai étudié là-bas.

      Rex pointa du doigt en direction d'Eton.

      — Malgré la proximité, j'avoue avoir passé peu de temps au château.

      — Cela explique pourquoi Lord Audley m'a demandé de vous organiser une visite guidée. Avant de vous conduire à lui, je ne veux pas oublier de vous remettre ceci.

      La femme tendit à Rex une enveloppe de couleur crème.

      Rex vérifia que leurs deux noms, le sien et celui de Dora, étaient inscrits sur le devant. Il n'avait pas besoin de briser le sceau royal au dos pour savoir ce qu'il y avait à l'intérieur. Lord Audley avait bel et bien obtenu une invitation de dernière minute pour la fête de fiançailles. Ainsi rassuré, Rex la glissa dans la poche de son manteau. 

      — L'invitation la plus convoitée du pays... Je crains d'être redevable à Lord Audley pendant longtemps.

      — Je n'en doute pas, acquiesça la secrétaire du Prince. Mais soyez assuré que vous avez fait un choix judicieux. Je ne me serais pas donné la peine d'arranger des invitations de dernière minute pour n'importe qui d'autre.

      Cette remarque prit Rex au dépourvu. 

      — Je ne savais pas que Lord Audley et le Prince Edward étaient si proches.

      Il s'était plutôt attendu au contraire. Audley avait peu de patience pour le Prince playboy.

      — Ils sont loin d'être amis, c'est certain. Mais étant donné le nombre de fois où Lord Audley a sorti le Prince Edward d'un mauvais pas, ajouter quelques noms à la liste des invités était bien le moins que je puisse faire.

      Elle tourna la page de son bloc-notes, révélant une autre enveloppe en dessous. 

      — Je suppose que vous ne vous attendez pas à voir Lord Audley aujourd'hui. Avant le bal, je veux dire.

      Rex n'avait pas prévu de rencontrer l'homme, mais quand il aperçut le nom dactylographié sur le devant de l'enveloppe, il réorganisa ses plans. C'était exactement comme les messages anonymes qu'Audley avait reçus. Il tendit la main. 

      — En fait, je vais m'arrêter chez lui en rentrant à Londres. J'ai un petit cadeau de remerciement à déposer. Dois-je lui dire que c'est un message de votre part ou de la part du Prince Edward ?

      Rex attendit la réponse avec impatience. Était-il possible qu'ils apprennent l'identité de leur informateur anonyme avant même que la soirée n'ait commencé ?

      La femme secoua légèrement la tête. 

      — Ni l'un ni l'autre. J'ai trouvé la lettre sur mon bureau ce matin. J'avais prévu de la transmettre ce soir, mais puisque vous êtes là maintenant, je vous laisserai vous en charger.

      Elle tendit l'enveloppe à Rex, totalement inconsciente de son importance.

      Rex inclina l'enveloppe suffisamment pour voir qu'elle était fermée. Il ne pouvait guère l'ouvrir ici, mais il ne pouvait pas non plus attendre. Il avait besoin d'un moment seul.

      — Avant que je ne parte avec le gardien, y a-t-il un téléphone que je puisse utiliser ? J'ai promis d'appeler Theodora dès que je serais à l'intérieur. Elle a dit qu'elle ne croirait pas que nous avions une invitation tant que je ne les aurais pas en main.

      Le visage de la femme s'adoucit un instant. 

      — Vous pouvez utiliser celui de mon bureau. Je vais chercher le gardien et lui demander de vous attendre dehors jusqu'à ce que vous soyez prêt.

      Rex pouvait à peine contenir son excitation en la suivant dans l'espace des bureaux. Construit dans une section du mur extérieur, il avait probablement servi de poste de garde autrefois. Maintenant, les murs blanchis à la chaux et les lumières électriques illuminaient une rangée de petits bureaux. Le cliquetis et le claquement des machines à écrire en service étouffaient leurs pas sur le sol en pierre.

      À peine la porte s'était-elle refermée derrière la secrétaire que Rex saisit un coupe-papier sur le dessus de son bureau et ouvrit l'enveloppe. À l'intérieur se trouvait une feuille de papier avec une seule ligne de texte.

      Appartements privés. Minuit.

      L'heure et le lieu manquants.

      Cette information était inestimable. Rex ne voulait pas attendre d'être de retour à Londres pour communiquer la nouvelle. Il souleva le combiné et demanda à l'opérateur de le mettre en communication avec le numéro de Dora. Il devrait être habile dans sa formulation, mais il faisait confiance à Dora pour interpréter ses paroles codées.

      Harris répondit à l'appel avec une salutation joyeuse. Il appela Dora quand il entendit la voix de Rex au bout du fil.

      — Allo ! répondit Dora, forçant son faux accent français.

      — Salut ma vieille. Tu ne devineras jamais ce que j'ai dans la main.

      Dora poussa un cri aigu, jouant son rôle à fond. 

      — Tu as eu l'invitation ?

      — En effet. Cependant, je voulais te prévenir que j'aurai quelques minutes de retard pour venir te chercher.

      — Oh ? La voix de Dora était teintée d'inquiétude.

      — Rien d'inquiétant. J'ai une lettre à déposer chez Lord Audley sur le chemin du retour en ville.

      — Je vois... Le ton de Dora passa de l'inquiétude à la curiosité. Tu vas quand même jeter un coup d'œil au château avant de revenir ?

      — Oui, répondit Rex, regardant à nouveau la lettre dans sa main. J'ai entendu dire que la salle des appartements privés était particulièrement intéressante.

      — La salle ? Je croyais qu'il y avait plusieurs salles qui constituaient les appartements privés ? J'ai lu ça dans un magazine.

      L'estomac de Rex se noua. Il avait oublié que les salles des appartements en question s'alignaient le long d'un long couloir. 

      — Tu as raison ! Je vais aller y jeter un œil et voir si l'une d'entre elles attire particulièrement mon attention. À plus tard. Salut, ma vieille !

      Il reposa le combiné sur son support. Leur informateur gardait toujours ses cartes près du corps. Mais maintenant qu'il avait une piste, peut-être repérerait-il un indice qui réduirait le champ des possibilités.

      Il n'y avait qu'un seul moyen de le savoir.
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      Rex trouva le gardien en uniforme qui l'attendait devant la porte du bureau. C'était vraiment son jour de chance. Il aurait reconnu ce sourire en coin et ces cheveux bruns ondulés n'importe où. Il n'avait pas besoin de lire le nom inscrit sur le badge. Le Sergent John Smythe était l'un de ses anciens compagnons de tranchée de la guerre.

      Rien ne forge un lien comme le fait d'esquiver des balles et de s'aider mutuellement à attacher un masque à gaz. Rex était confiant qu'il pourrait convaincre l'homme de l'emmener où il voulait aller.

      — Sergent Smythe, c'est bien toi ? demanda-t-il d'une voix joviale. Je ne t’ai pas revu depuis que tu es monté sur le bateau en France. Regarde-toi maintenant !

      Smythe portait la traditionnelle veste rouge et le pantalon noir. Il avait un bonnet en peau d'ours coincé sous son bras. Bien que les gardes royaux soient connus pour leur attitude sérieuse, l'homme répondit au sourire de Rex par un sourire identique.

      — Capitaine Bankes-Fernsby ! Je ne m'attendais pas à te voir ici.

      — C'est Lord Reginald, corrigea la secrétaire privée du Prince.

      — Rex, pour les amis... et Smythe ici présent entre certainement dans cette catégorie. Vous n'auriez pas pu choisir un meilleur homme pour me faire visiter même si vous aviez essayé.

      Rex remercia à nouveau la secrétaire pour son aide avant de partir pour sa visite du château.

      Rex et Smythe passèrent une grande partie de leur temps ensemble à se mettre au courant de leurs vies respectives. Bien qu'ils vinssent de milieux très différents, la guerre avait une façon de combler les écarts. Plutôt que de suivre les chemins des touristes en visite, Rex demanda à Smythe de lui montrer les zones plus privées.

      Ils commencèrent par visiter les chambres et la cantine des gardes, puis errèrent à travers les différentes tours avant de profiter d’un moment de silence dans la chapelle Saint-Georges. Finalement, ils arrivèrent dans la cour supérieure où se trouvaient les appartements de la famille royale et de leurs invités.

      — Mon amie Mademoiselle Laurent a mentionné avoir lu un article sur les appartements privés dans un magazine. Je suppose que tu ne pourrais pas me montrer où ils se trouvent, en particulier par rapport à la salle où l'événement de ce soir aura lieu, dit Rex avant d'expliquer : cet endroit est tellement immense, j'ai peur de ne jamais les retrouver si je n'apprends pas d'abord le chemin.

      Smythe accepta rapidement la demande à une condition : 

      — J'ai vu vos photos dans les journaux. Tu me diras comment elle est vraiment ? Je suis sûr que les chroniqueurs mondains exagèrent.

      — Oh non, elle est tout ce qu'ils disent et bien plus encore, l’assura Rex en ajoutant un clin d'œil. Marché conclu.

      Rex régala Smythe d'histoires sur les incidents les plus notoires de Dora. Rex avait tellement distrait le garde qu'il ne remarqua rien lorsque Rex glissa des questions sur les chemins alternatifs pour atteindre le couloir en question. Cela prouvait une chose : Dora était une personne si scintillante qu'elle n'avait même pas besoin d'être présente pour embrouiller un homme.

      La deuxième fois que Rex et Smythe arrivèrent à la première salle des appartements privés, Rex jeta un coup d'œil à sa montre et s'excusa auprès de Smythe de l'avoir retenu si longtemps. 

      — Tu peux me laisser ici, mon vieux. Je sais comment aller jusqu'à la terrasse et de là, la sortie vers le parking est assez facile à trouver.

      Rex donna une tape dans le dos du sergent Smythe et le renvoya.

      Enfin, l'emplacement de la rencontre secrète. Rex ouvrit la première porte pour révéler un somptueux salon cramoisi. Avec le soleil inondant les fenêtres, il dut presque se couvrir les yeux face à l'éclat de la dorure peinte sur chaque surface. Des murs au plafond en passant par les lourds cadres des tableaux, l'or était la couleur dominante dans la pièce, surpassant même le papier peint de soie cramoisie.

      Rex était certain que sa grand-mère et Dora approuveraient toutes les deux. C'était exactement ce qu'on s'attendait à trouver dans un château.

      Malheureusement, il n'y avait aucun signe de quoi que ce soit sortant de l'ordinaire - pour les salles de divertissement privées des membres de la famille royale, du moins. Rex traversa la pièce et passa par la porte suivante. Cette pièce maintenait le thème riche, mais cette fois en choisissant le bleu pour contraster avec l'or.

      La troisième pièce était déjà occupée.

      — Benedict ! s'exclama Rex.

      Il fut tellement pris au dépourvu par la présence du frère de Dora qu'il parla avant de réfléchir.

      — Rex !

      Benedict s'éloigna de l'horloge ancienne qu'il admirait et vint tendre la main à Rex.

      — Que faites-vous ici ?

      — Je pourrais vous demander la même chose, répliqua Rex, s'accordant du temps pour trouver une explication.

      — Je suis venu avec Père et Mère. La Reine Mary nous a offert l'hébergement pour les festivités du week-end.

      Benedict haussa les épaules.

      — Maintenant que mon père a gravi les échelons dans le monde politique, nous nous retrouvons dans les endroits les plus insolites. Vous venez à la fête ?

      Benedict se figea.

      — Seul ? Dites-moi que vous venez seul.

      Rex fit un sourire d'excuse. 

      — Croyez-vous honnêtement qu'une femme comme Theodora permettrait à un homme de la laisser à la maison pendant qu'il assiste à une fête de fiançailles royale ?

      Benedict passa sa main sur son visage et grogna de frustration. Il n'avait pas besoin d'en expliquer la raison. La famille Cavendish avait travaillé dur ces derniers mois pour éviter que tout le monde ne soit au même événement. Benedict et Dora avaient peu de traits en commun. Mais si on les plaçait ensemble avec leurs parents, il serait impossible de ne pas voir la ressemblance familiale.

      — Je veillerai à lui dire de faire attention à vous, l'assura Rex.

      Rex se retourna pour partir, mais pivota à nouveau lorsqu'une autre question lui vint à l'esprit.

      — Vous n'auriez pas vu quelqu'un d'autre passer par ces pièces, par hasard ?

      — Une femme de chambre est partie quand j'entrais, et l'un des valets m'a demandé si je voulais des rafraîchissements.

      — Quelqu'un d'autre ? Peut-être un invité ?

      — Aucun que j'aie vu, répondit Benedict. Le valet a mentionné que Lady Elizabeth passe habituellement vers le milieu de l'après-midi. Je suppose qu'il me l'a dit pour que je m'assure de partir avant... pour donner un peu d'intimité à la dame.

      Rex pencha la tête sur le côté, ne suivant pas le raisonnement de Benedict.

      — C'est une chose pour vous et moi de jeter un coup d'œil à l'ameublement. C'en est une autre d'imaginer vivre ici pour toujours. Bertie est peut-être le suppléant, mais Edward ne montre aucun signe de vouloir se poser. Si lui et Elizabeth ne sont pas prudents, eux ou leurs enfants pourraient finir par porter le poids de la couronne.

      Les paroles de Benedict résonnèrent dans l'esprit de Rex pendant son trajet de retour.
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      Dora lissa sa robe sur ses hanches, puis sortit de derrière le paravent en laque noire dans le coin de sa chambre à Belgravia. Elle passa nonchalamment devant Inga Kay, sa meilleure amie et partenaire de toujours, avant de poser avec les bras le long du corps. 

      — Alors ? Qu'en penses-tu ?

      Inga fit la grimace. 

      — Je croyais que tu voulais rester discrète.

      — C'est le cas. C'est pour ça que j'ai choisi du satin bleu foncé.

      — Et les mètres de dentelle sur le corsage et les plumes aux épaules ? Sans parler de la façon dont elle moule tes courbes quand tu bouges.

      Inga leva les yeux au ciel, comme si elle cherchait de l'aide dans l'univers. N'y avait-il aucun moyen de faire comprendre à sa plus chère amie ce que signifiait rester discrète ?

      Le divin ne fournit pas de réponse, à moins que l'on compte le sifflement du chat de Rex. Mews était roulé en boule près de la cheminée de la chambre et n'appréciait pas le grognement de frustration d'Inga.

      Dora rit de la difficulté d'Inga. 

      — Pas besoin de désespérer. Je ne suis pas si ridicule, tu sais. J'ai commencé mes achats avec toute l'intention de trouver quelque chose d'approprié et sobre. Mais quand est-ce que Theodora Laurent s'est déjà habillée comme une fille ordinaire ? Si j'apparaissais à un événement habillée comme une débutante innocente, les langues se délieraient avant même que je ne sorte de la voiture.

      Inga pinça les lèvres. 

      — Tu marques un point. J'imagine que tu as choisi cette couleur parce qu'elle était assez sombre pour se fondre dans l'ombre ?

      Dora fit un tour sur elle-même et adressa à Inga un sourire malicieux par-dessus son épaule. 

      — Tu me connais si bien, ma chère.

      — Trop bien, marmonna Inga.

      Dora fit la sourde oreille à cette dernière remarque. Elle s'attendait à ce que ce soit la fin de la discussion sur son choix de vêtements. Inga, cependant, n'avait pas reçu le mémo. Quand Dora s'éloigna pour vérifier son visage, Inga la suivit de si près que Dora pouvait sentir le parfum épicé de son amie.

      Dora jeta un coup d'œil par-dessus son épaule, mais un regard à l'expression sévère d'Inga la fit déguerpir.

      — Comment vas-tu coiffer tes cheveux ? Et ne porte pas ces boucles d'oreilles ! Elles sont bien trop simples pour l'occasion.

      Inga se précipita devant Dora et se mit au travail, fouillant dans la boîte à bijoux en argent massif doublée de velours.

      Dora croisa les bras sur sa poitrine et observa son amie. S'il y avait un mot pour décrire Inga, c'était imperturbable. Pourtant, la femme fouillait dans les colliers et les bracelets à un rythme presque frénétique.

      Ce niveau d'inquiétude était totalement injustifié. Ce n'était pas la première mission de Dora, ni même sa centième. Dora décida qu'il était temps d'intervenir. Elle toucha le bras d'Inga pour attirer son attention.

      — Y a-t-il quelque chose que je ne sais pas sur l'événement de ce soir ? Tu étais moins stressée par mes choix vestimentaires quand je suis allée à l'audience privée avec le pape.

      — Eh bien, je ne suis pas catholique, n'est-ce pas ? rétorqua Inga. Mais je suis britannique, tout comme toi. Tu vas dans la maison de nos souverains. Même si tu n'adhères pas au droit divin du Roi, tu peux difficilement nier leur place dans notre société. Ou leur dévouement à la cause de notre nation. Nous leur devons le respect. Après tout, ils passent toute leur vie au service des autres.

      — Comme nous ?

      Dora ne cherchait pas à commencer une dispute, mais cette conversation particulière touchait une corde sensible. 

      — Ou mon père ? Ou Lord Audley ? Et les hommes qui ont combattu et sont morts ?

      Elle secoua lentement la tête. 

      — Une fois qu'on regarde au-delà des couronnes, les membres de la famille royale ne sont que des gens, Inga.

      Inga ouvrit la bouche pour répliquer, mais s'arrêta. Une étrange expression traversa son visage. 

      — Je n'y avais jamais pensé comme ça.

      Dora étudia le visage de son amie. Les deux femmes étaient nées dans le luxe et avaient été élevées avec tous les privilèges qui accompagnaient la cuillère en argent. Pourtant, malgré cette similitude, leurs origines comportaient une différence clé. La famille d'Inga descendait de la petite noblesse terrienne. Ils avaient accumulé de la richesse, mais pas de titres. Son père et son grand-père avaient gagné une grande partie de leur argent grâce à leur travail acharné et à leur ingéniosité. Leur argent pouvait ouvrir des portes, mais leur implication dans le commerce les empêchait d'accéder aux cercles sociaux les plus élevés.

      La famille de Dora avait des générations de titres et de prestige derrière elle. Même s'ils dilapidaient leurs fonds, le duc et la duchesse de Dorset conserveraient toujours leur place dans la haute société. Même si Dora détestait l'admettre, elle avait utilisé leurs titres plus d'une fois pour obtenir ce qu'elle voulait.

      Ce n'était que lorsqu'elle avait travaillé comme infirmière pendant la Grande Guerre qu'elle avait compris l'autre côté de la médaille. Elle avait utilisé son privilège pour se frayer un chemin jusqu'au front. Les cris des hommes mourants avaient brisé les verres roses de ses lunettes. Là-bas, elle avait fait de son mieux pour redonner à ceux que la société considérait comme inférieurs.

      Mais il était indéniable que les dures réalités de la guerre avaient fait disparaître les dernières de ses notions enfantines.

      — Tu me trouves sûrement cynique, et peut-être même irrespectueuse envers mon éducation. Cependant, j'ai trop vu comment les gens au sommet agissent quand ils pensent que personne ne les regarde. Ces souvenirs sont faibles en comparaison des efforts héroïques des hommes ordinaires qui ont combattu et sont morts pour leur pays. Peux-tu honnêtement me dire que les manœuvres politiques ou les gloires de guerre d'un ancêtre mort depuis longtemps rendent un homme plus digne qu'un autre ?

      Inga s'immobilisa avant de hocher solennellement la tête en signe de compréhension. 

      — Je me suis souvent demandé comment tu pouvais être si calme en rencontrant les hommes et les femmes dont les noms resteront dans les livres d'histoire. En t'écoutant maintenant, je commence à comprendre. Tu as appris à voir au-delà des apparences.

      — Oui, les gens doivent gagner mon respect de la manière difficile.

      L'expression dure de Dora s'adoucit en un doux sourire. 

      — Toi, Harris, Rex et Lord Audley, pour n'en citer que quelques-uns, êtes le genre de personnes que je tiens en plus haute estime. J'irais même jusqu'à dire que vous êtes devenus la norme à laquelle je mesure tous les autres. C'est autant ta faute que la mienne si les rois, les présidents et les autres dirigeants du monde ne sont pas à la hauteur à mes yeux.

      Pour une fois, Inga n'avait pas de répartie intelligente.

      Dora se percha sur le tabouret de sa coiffeuse et vérifia une dernière fois son maquillage. Elle poudra son nez, en prenant soin de ne rien renverser sur sa robe. Inga lui passa des boucles d'oreilles, un collier et un bracelet, observant Dora mettre les accessoires.

      Les deux femmes regardèrent le reflet de Dora dans le miroir. De la qualité de sa robe de créateur à la plume parfaite ornant son bandeau, Dora était l'image même du privilège. Les saphirs ovales qui scintillaient à ses oreilles et autour de son cou complétaient le style.

      Dora soupira puis leva la main pour tapoter celle qu'Inga avait posée sur son épaule. 

      — Est-ce que ça te fera te sentir mieux si je t'avoue que j'ai de l'admiration pour Bertie ?

      Les sourcils d'Inga se levèrent. 

      — C'est inattendu. Pourquoi ?

      — Pour que tu comprennes, je dois te parler de la première fois que je lui ai parlé.

      — C'était quand ? J'imagine que ça devait être dans tes jeunes années.

      — C'était lors d'une des fêtes annuelles de Pâques au domaine royal de Sandringham. Cette année-là, ma mère m'avait habillée d'une robe vert pâle couverte de mètres de dentelle belge et décorée de rubans de satin. Elle m'avait menacée de terribles conséquences si je faisais quoi que ce soit pour l'abîmer. Pire encore, elle avait dit à mes frères qu'ils subiraient le même sort s'ils m'encourageaient à mal me comporter. Ainsi, mes frères ont refusé ne serait-ce que d'envisager de me laisser jouer avec eux, me reléguant au groupe assis sur la terrasse. Les filles de mon âge étaient ennuyeuses - uniquement intéressées à jouer aux petites dames. Elles ont passé la fête à bavarder de mode et de futurs maris.

      — Tu es bien contente de parler de ces deux choses maintenant, fit remarquer Inga avec un éclat de rire.

      — Oui, mais maintenant je suis adulte. À l'âge tendre de neuf ans, je trouvais les garçons dégoûtants - bien que d'une manière amusante - et les robes restrictives.

      Inga leva une main pour arrêter les excuses de Dora. 

      — On s'éloigne du sujet. Et Bertie ?

      — J'y arrivais. Quand le majordome a annoncé qu'il était temps pour la chasse aux œufs de Pâques, j'ai saisi l'occasion pour m'éclipser. Je suis allée à la bibliothèque, m'attendant pleinement à la trouver vide. Cependant, Bertie m'y avait devancée. Il était blotti dans l'encadrement d'une fenêtre, en train de lire un livre. Il a bégayé un bonjour quand je suis entrée et a rougi d'embarras.

      — J'avais oublié ça à son sujet, dit Inga, ajoutant : qu'il bégaie. Cela rendrait n'importe quelle enfance difficile, mais encore plus si on devait grandir sous les feux des projecteurs.

      Dora hocha la tête en signe d'accord. 

      — Quand il est devenu clair que j'étais venue à la bibliothèque pour la même raison que lui, il m'a invitée à choisir un livre et à rester lire avec lui. Il a même demandé à un valet de nous apporter du punch et une assiette de biscuits glacés.

      La voix de Dora s'estompa tandis qu'elle se perdait dans ses souvenirs.

      Après un moment, Inga s'éclaircit la gorge. 

      — C'est une belle histoire, mais habituellement, les gens doivent travailler beaucoup plus dur pour gagner ton admiration.

      Dora afficha un sourire ironique. 

      — Tu sais, je souhaiterais presque que l'histoire s'arrête là ? Pendant que nous attendions que la nourriture et la boisson arrivent, Bertie m'a suggéré de jeter un œil à sa collection de fiction, située sur une étagère basse derrière un grand fauteuil à oreilles. Cachée de la vue, quand j'ai entendu la porte s'ouvrir, j'ai supposé que c'était le valet avec le plateau de collations. Puis la voix d'un homme a retenti, résonnant contre les surfaces dures en bois des étagères de la bibliothèque. Je me suis figée sur place. C'était le Roi. Il a rugi contre Bertie, lui reprochant de se cacher de leurs invités. Il a dit que Bertie ne comprenait rien au devoir et à la responsabilité. Je n'avais jamais entendu un adulte parler ainsi à un enfant. En un mot, c'était terrifiant.

      — Donc... tu plains Bertie ? demanda Inga.

      — Au début, oui, mais ensuite mes émotions ont pris une direction différente. À n'importe quel moment pendant la colère de son père, Bertie aurait pu signaler que j'étais là aussi. Il aurait pu m'attirer dans la ligne de mire et m'utiliser comme défense. Mais au lieu de cela, il a encaissé la flagellation verbale et a suivi le Roi vers la fête, me laissant m'échapper sans que personne ne s'en aperçoive.

      C'était suffisant pour élever Bertie dans l'estime de Dora. Ce n'était pas facile de vivre dans une telle maison. Le Prince Edward était le fils en or. Le Roi avait fait de Bertie un raté. Ses choix avaient des répercussions.

      La nature imprudente d'Edward et les tendances introverties de Bertie ne la surprenaient pas, les ayant vus enfants. Elle se demandait si le Roi reconnaissait son rôle dans la formation de leurs personnalités.

      Elle en doutait. C'était la raison pour laquelle elle évitait les événements où le Roi et la Reine étaient susceptibles de faire une apparition. Dora avait appris à ses dépens les inconvénients de rencontrer un héros.

      Elle croisa le regard d'Inga dans le reflet du miroir. 

      — Comme l'a écrit Gustave Flaubert, « Il ne faut pas toucher aux idoles : la dorure en reste aux mains. »

      — Flaubert ? Mon français est rouillé. Peux-tu le redire en anglais simple ? demanda Inga.

      Dora traduisit et frotta ses doigts ensemble pour souligner son propos. 

      — L'histoire de notre nation compte autant de récits de grands dirigeants que de ceux qui se sont enrichis aux dépens de tous les autres. Mon instinct me dit que Bertie tomberait dans le premier groupe, s'il en avait jamais l'occasion. Pour l'instant, cependant, il est coincé à vivre dans l'ombre de son père et de son frère.

      Lord Audley n'avait pas eu besoin de demander à Dora d'accepter cette mission. Dès qu'elle avait appris que c'était Bertie qui était menacé, elle avait été heureuse de se précipiter à son aide. Peu importait que Bertie ne fasse pas le lien entre elle et la jeune fille qu'il avait sauvée de la colère de son père. Elle le saurait. C'était suffisant.

      — Merci de m'avoir raconté cette histoire, dit Inga. Tu as le don de me faire voir le monde sous un angle différent. Je suis contente que ce soit toi et Rex qui veillerez sur le Prince Bertie et sa future épouse.

      — Rends-moi service et croise les doigts et les orteils pour que la situation se résolve ce soir.

      Malgré avoir extorqué une promesse à Inga de ne penser qu'à de bonnes choses, Dora luttait pour garder espoir d'une issue positive. L'horloge suspendue au-dessus de sa tête continuait de décompter les minutes jusqu'à leur rendez-vous nocturne. Dora était sûre qu'ils avaient fait tout ce qu'ils pouvaient. Mais cela serait-il suffisant ?

      Elle se consolait du mieux qu'elle pouvait. Si leurs plans tournaient mal, leur informateur anonyme ne se présenterait tout simplement pas. En termes de pires scénarios, celui-ci ne figurait guère dans le classement.
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      DE RETOUR SUR LA SCÈNE DU CRIME

      — Lâchez le couteau, ordonna le Prince Bertie une seconde fois.

      Clark desserra le poing et le poignard tomba au sol. Il atterrit sur l'épais tapis Aubusson rouge dans un bruit à peine perceptible. Néanmoins, ce son fit sursauter tout le monde dans la pièce.

      Rex observa la scène et se retrouva soudain à se remémorer le champ de bataille. Il n'oublierait jamais avoir vu le sang jaillir du corps de Lucien alors qu'il se sacrifiait face aux soldats allemands pour que Rex puisse échapper à un piège. Il revoyait les tranchées et sentait la boue... le sang... la fumée... et le gaz de cette guerre d'un autre temps.

      La mort était ici, mais il était là-bas.

      Par un acte de sa volonté, il inspira profondément, luttant pour retrouver son calme. L'odeur citronnée de l'huile pour meubles se mêlait à celle de la fumée de la cheminée ouverte, cherchant à prendre le dessus. Elle parvint à masquer l'odeur du sang. Il prit une seconde inspiration plus légère, cette fois par la bouche, et se força à réprimer les souvenirs et la culpabilité du survivant.

      Il se pencha vers Dora, laissant son parfum floral le ramener au présent. Bien que leur mission ait maintenant horriblement mal tourné, il n'avait d'autre choix que de passer cette nuit... et il le ferait.

      Sur un terrain plus stable, Rex risqua un regard vers le Prince Bertie et Thomas Liddell. Comme lui, les hommes semblaient tenir bon face aux terribles circonstances. Les mains de Bertie étaient serrées en poings le long de son corps, tandis que Thomas lançait des regards assassins à Clark.

      C'était, sans aucun doute, en train de devenir l'une des pires soirées de la vie de Rex depuis la guerre. Pourtant, il était sûr que cela ne devait rien être en comparaison de ce que ressentait Clark. Ce dernier avait un regard hagard et oscillait dangereusement près du fauteuil occupé par la victime.

      — Assieds-toi, lui ordonna Rex.

      Thomas Liddell tourna son regard brûlant en direction de Rex.

      — Cela ne nous apportera rien s'il s'évanouit sur le corps, ajouta Rex, en indiquant à Clark le canapé vide le plus proche.

      Tapissé de velours rose, avec des pieds et des accoudoirs dorés ornementés, Rex craignait à moitié que l'antiquité ne s'effondre sous le poids de Clark. Heureusement, elle était plus solide qu'elle n'en avait l'air.

      Maintenant qu'il avait résolu la menace immédiate de danger, Rex jeta un coup d'œil à la femme à ses côtés. Les cheveux blond vénitien de Dora brillaient comme de l'or pur dans la pièce dorée. Elle se tenait avec aplomb, maîtrisant soigneusement son expression.

      Dora lui rendit son regard et inclina légèrement la tête. Sans avoir besoin de dire un mot, ils savaient ce qu'ils devaient faire.

      Rex et Dora se déplacèrent dans des directions différentes. Dora se précipita pour réconforter le Prince Bertie, laissant Rex s'occuper de Clark.

      Rex prit un moment pour s'orienter. L'homme mort était assis, à moitié avachi dans un fauteuil à oreilles, son bras pendant par-dessus l'accoudoir. Rex n'avait pas une vue dégagée du visage de l'homme. Ce dernier portait l'habit traditionnel noir avec queue-de-pie. Sa manche était suffisamment relevée pour révéler un bouton de manchette orné de bijoux. Tout cela confirmait que l'homme devait être un invité, mais n'en disait guère plus. Même ses cheveux, d'une couleur brun terne, ne donnaient aucun indice quant à son identité.

      Étant donné qu'il n'y avait aucun signe de vie, Rex concentra son attention sur la seule personne qu'il pouvait aider.

      L'un de ses plus proches amis au monde - Lord Clark Kenworthy.

      Les longues jambes de Rex dévorèrent l'espace alors qu'il traversait la pièce pour rejoindre son ami.

      Clark remarqua à peine l'arrivée de Rex. Il était trop occupé à fixer son gant taché et à marmonner. 

      — Le sang coulait. Je pensais... J'essayais de l'aider. Le poignard a glissé... Mais c'était stupide de ma part. Il était déjà mort.

      Il leva alors la tête et rencontra le regard de Rex. 

      — Je n'aurais jamais dû y toucher.

      Rex s'installa doucement à côté de Clark. Il leva la main et tapota le dos de Clark comme une mère réconforterait un enfant qui pleure. L'étrange juxtaposition de la tache de sang et de l'ameublement rouge donnait à ce moment un sentiment de surréalité.

      Pendant que Clark reprenait ses esprits, Rex se déplaça jusqu'à ce qu'il puisse voir le visage de l'homme mort.

      C'était Lord Hugh FitzClarence. Son nez crochu dominait ses traits relâchés et aida Rex à l'identifier. Bien qu'il n'ait eu qu'un an d'avance sur Rex à l'école, Rex le connaissait assez peu.

      Cela n'empêcha pas l'esprit de Rex de se remplir d'une liste de questions.

      Était-ce leur informateur anonyme ? Ou était-ce Hugh qui proférait les menaces ? Quelle que soit son implication, il l'avait emportée dans sa tombe.

      Hugh était affalé maladroitement dans le siège, donnant à Rex l'impression qu'il n'était pas assis lorsqu'il avait été poignardé. Si Rex devait deviner, l'homme devait être debout, face à son meurtrier, lorsque le poignard l'avait frappé. Hugh avait dû trébucher en arrière et atterrir dans le fauteuil. D'après la tache de sang sur le côté droit de sa poitrine, le poignard avait glissé entre ses côtes et directement dans son cœur.

      Il n'avait jamais eu aucune chance.

      Rex détourna son regard de force au son de pas qui approchaient. C'était le Prince, accompagné de Dora. Les yeux de Bertie s'écarquillèrent. Il regarda le visage de la victime et sa bouche s'ouvrit dans un rictus d'horreur alors que la réalité s'imposait. Son meilleur ami était mort, assassiné dans une supposée forteresse, la nuit de la fête de fiançailles de Bertie.

      Dora posa ses doigts sur le bras du Prince pour détourner son attention. 

      — Peut-être devriez-vous vous asseoir aussi...

      Le Prince Bertie déclina sa suggestion. 

      — Même si je la déteste, ce n'est guère la première fois que je frôle la mort. Ce n'est même pas la première fois que le mort est quelqu'un que j'appelais un ami.

      Ses paroles étaient vraies pour eux tous. Ayant servi dans la Grande Guerre, ils avaient chacun bien trop d'expérience avec la perte.

      Bertie se força à tourner le dos à Hugh. Il n'y avait plus rien qu'il puisse faire pour lui maintenant. Ce fut à Clark qu'il posa ses questions. 

      — Pourquoi êtes-vous ici ?

      Clark prit une inspiration pour se calmer. Avant qu'il ne puisse répondre, Thomas Liddell rejoignit le reste d'entre eux de leur côté de la pièce. Ils formèrent un demi-cercle autour de Clark. Rex était assis à ses côtés, Dora et Bertie se tenaient en face de lui et Thomas bloquait le chemin entre Clark et la porte. Il fit clairement comprendre que Clark n'irait nulle part sans une explication complète.

      — J'avais un message, dit Clark.

      Il leva sa main droite avant de se rappeler le sang sur son gant. Après un moment de silence gêné, il utilisa sa main gauche pour sortir un morceau de papier froissé de la poche de son manteau. Il le déplia, révélant une courte ligne manuscrite à l'intérieur, et le tendit à Rex.

      — Tu m'as dit de venir, il n'y a pas dix minutes.

      Rex s’adossa et fronça les sourcils. 

      — Je ne t'ai envoyé aucun message. Je n'aurais pas pu. Il y a dix minutes, je dansais avec Theodora.

      Thomas arracha le papier de la main de Clark et le regarda. 

      — Il a raison, Lord Rex. C'est signé de votre nom.

      Dora s'approcha et jeta un coup d'œil au papier. 

      — Laissez-moi voir.

      Thomas refusa de le lâcher, mais consentit à tenir le bout de papier pour qu'elle puisse mieux le voir.

      — Ce n'est pas l'écriture de Rex. Je devrais le savoir, vu le nombre de mots doux qu'il m’a écrits.

      Thomas ignora sa remarque. 

      — Lord Clark l'a évidemment forgé, au cas où il serait pris. La preuve de son implication goutte encore de sa main. Que personne ne bouge. Je vais chercher les gardes.

      Thomas n'attendit pas que quelqu'un soit d'accord. Il fit volte-face et sortit de la pièce, tirant fermement la porte derrière lui.

      — Il faut l'excuser, expliqua Bertie, en faisant un geste vers la porte fermée. Hugh était son beau-frère.

      — Et votre ami, non ? demanda Dora, accentuant son accent français adopté. Je l'ai vu avec vous à d'autres événements, mais je ne connaissais pas son nom.

      Elle connaissait évidemment aussi bien que lui l'identité de l'homme mort. Mais quand le Prince Bertie commença à lui en dire plus sur Hugh, il comprit pourquoi elle avait fait semblant de ne pas savoir.

      — Son nom est Hugh FitzClarence. Nous sommes amis depuis des années. Thomas aussi. Nous étions tous à Eton. C'est Thomas, en fait, qui a aidé à arranger le mariage entre Hugh et sa sœur Tabitha.

      Le Prince Bertie se frotta le front.

      — Qu'allons-nous dire à Tabitha ?

      — Devrions-nous envoyer quelqu'un la chercher ? demanda Dora.

      — Non, elle ne devrait pas le voir comme ça. Ce sera déjà assez dur à entendre, sans avoir la preuve devant les yeux.

      Thomas revint à ce moment-là, accompagné de Lord Nicholas van Solms, un autre membre du cercle intime du Prince Bertie.

      Bien que Nicholas ait dû être prévenu de ce à quoi s'attendre, il trébucha sur le côté quand il aperçut le corps de Hugh. Il passa ses doigts dans ses cheveux auburn et murmura avec consternation. À en juger par son état débraillé, ce n'était pas la première fois qu'il le faisait.

      Un trio de gardes armés suivit Thomas et Nicholas dans la salle d'apparat où les autres étaient restés.

      Thomas ne perdit pas de temps. Sans demander la permission à quiconque, il pointa un doigt en direction de Clark. 

      — Arrêtez cet homme.

      Les gardes ne bougèrent pas. Au lieu de cela, ils regardèrent leur Prince pour obtenir la permission. L'expression conflictuelle de Bertie les retint.

      Alors qu'ils se contentaient d'attendre, Thomas, lui, s’impatientait. 

      — Bertie, tu ne peux pas le laisser partir ! Pas quand on l'a découvert l'arme à la main ! Enferme-le et jette la clé.

      Le visage de Clark devint encore plus pâle, un exploit que Rex aurait jugé impossible jusqu'à présent. 

      — Je ne l'ai pas fait, balbutia-t-il. Vous devez me croire ! Trouvez le valet qui m'a donné le message. Il peut attester de mon innocence.

      Rex sentait que la situation échappait à tout contrôle. Il devait agir vite s'il voulait garder un semblant de maîtrise sur ce qui allait se passer ensuite. Quoi qu'il fasse, il ne pouvait pas laisser les gardes emmener son meilleur ami. Rex n'avait pas besoin de parler à un valet pour savoir que Clark était innocent.

      Il tendit les mains et appela au calme. 

      — Pour l'instant, nous sommes les seules personnes à savoir que Hugh est mort. Si les gardes traînent Clark hors de cette pièce et que la police arrive en masse, quel sera le résultat d'après vous ?

      — Il a raison, dit Nicholas, exprimant son accord.

      Il arrêta de tirer sur ses cheveux assez longtemps pour ajouter une explication.

      — Je peux déjà imaginer les gros titres dans les journaux. Lord Hugh mort ! Fiançailles maudites ! Cela ne doit pas fuiter dans le domaine public.

      Bertie lutta pour sortir un mot, son bégaiement s'aggravant sous le stress. Finalement, il dit : 

      — J'ai eu assez de mal à convaincre Elizabeth d'accepter ma demande. Cela pourrait l'effrayer et l'éloigner de l'autel.

      Thomas fit volte-face, ayant du mal à en croire ses oreilles. 

      — Et la femme de Hugh ? Que suis-je censé dire à Tabitha quand elle demandera où il est ? C'est ma sœur, bon sang !

      Rex craignait que les deux amis n'en viennent aux mains si quelqu'un n'agissait pas vite.

      Nicholas reconnut également le risque. 

      — J'ai peut-être une solution.

      Le visage de Thomas restait rouge de colère, mais il fit un demi-pas en arrière, laissant à Nicholas l'espace pour parler.

      — Rupert a un contact à Scotland Yard. Un inspecteur en chef détective là-bas, bien placé, à ce que je sache. Il a servi dans les tranchées avec Rupert. Il a eu la gentillesse de nous aider quand nous avons eu des ennuis il y a quelques années.

      — Qui est Rupert ? demanda Dora, feignant à nouveau l'ignorance.

      Ce fut le Prince Bertie qui répondit. 

      — Il n'y a qu'une poignée de personnes en qui j'ai une confiance implicite. Nicholas et Thomas sont ici. Rupert est le troisième. Nicholas, retrouve-le et explique-lui. Tu auras besoin d'un téléphone.

      Bertie regarda les gardes.

      — L'un de vous, escortez-les jusqu'à la ligne privée la plus proche, s'il vous plaît.

      — Et pour le reste d'entre nous ? demanda Rex.

      Bertie passa sa main sur sa bouche, sa douleur sincère inscrite sur ses traits classiques. 

      — Nous aurons la partie la plus difficile. Nous devons retourner à la célébration, avant que quelqu'un ne remarque notre absence. Thomas, je te suggère de trouver un moyen d'extraire ta sœur et de lui annoncer la nouvelle. Tu peux utiliser mes appartements.

      Les narines de Thomas se dilatèrent, mais il ne discuta pas. 

      — D'accord, mais il reste ici.

      Le il en question était évidemment Clark.

      — Je resterai avec lui, et le garde peut rester aussi, dit Dora, prenant la parole. Si quelqu'un me cherche, Rex peut leur dire que je suis allée me repoudrer le nez.

      — Est-ce acceptable ? demanda Bertie à Thomas.

      — Oui, mais seulement s'ils s'assoient à l'autre bout de la pièce. Je ne prendrai aucun risque qu'ils puissent altérer les preuves.

      Rex retint une réplique cinglante. Ce n'était pas le moment de défendre la réputation de Dora et de Clark.

      Clark se leva sans un mot et suivit Dora qui le guidait vers le fond de la pièce. Il semblait même soulagé de s'éloigner du corps.

      Rex suivit le Prince Bertie et Thomas hors de la pièce, il jeta un dernier coup d'œil avant de fermer la porte, laissant Dora et Clark derrière.

      Dora s'affairait déjà à aider Clark à retirer le gant répugnant de sa main. Une autre femme se serait évanouie à cette pensée, mais Dora était faite d'un bois plus solide.

      Heureusement pour eux. L'homme mort, les menaces contre le Prince et la liberté de Clark ne laissaient à Rex et Dora aucun moment pour s'inquiéter des sensibilités.
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      Dora observait Clark prendre une gorgée de son whisky. Sa main ne tremblait plus lorsqu'il tenait le verre. Sans les rides qui plissaient son front, elle aurait presque cru que ses tentatives pour le distraire avaient un certain effet.

      Laissée en arrière pendant que les autres hommes retournaient à la célébration, Dora avait concentré ses efforts pour maintenir le moral de Clark. Elle lui avait raconté histoire après histoire de ses aventures. Cependant, même ses expériences les plus bizarres ne pouvaient rivaliser avec l'épée de Damoclès qui pendait au-dessus de la tête de Clark, retenue par un fil ténu.

      Malgré ses promesses que tout finirait par s'arranger comme il se devait, Clark était visiblement encore terrifié. N'importe qui le serait à sa place. Dora devait admettre que même elle pourrait faiblir dans sa position.

      Le regard de Clark s'égara vers le garde silencieux qui les surveillait à l'autre bout de la pièce. Vêtu de la tunique écarlate et du pantalon noir de la Garde royale, l'homme se trouvait entre eux et la porte. Il se tenait fermement, presque à les défier d'essayer de passer, même si la fuite était la dernière chose à laquelle ils pensaient.

      Dora toussa poliment pour attirer l'attention de Clark vers elle.

      — Je suis désolé, Dora. J'apprécie doublement que tu sois restée, vu que je suis une si mauvaise compagnie, dit Clark.

      Dora balaya ses excuses d'un geste. 

      — Rien de tout cela n'est de ta faute.

      — Eh bien, au moins une partie l'est. Si je n'avais pas touché ce poignard, je doute que nous serions assis ici en ce moment.

      Dora hocha la tête en signe d'accord, même si elle savait que ce n'était pas vrai. Quoi qu'il arrive, elle aurait été dans cette pièce.

      Clark tendit la main et saisit celle de Dora. Il la serra tout en levant son regard jusqu'à ce qu'il rencontre le sien. 

      — Je ne sais pas comment je pourrai jamais te remercier pour ton courage. N'importe qui d'autre aurait hésité à sauter à ma défense après m'avoir trouvé comme tu l'as fait. Cela signifie tellement pour moi que toi et Rex m'ayez cru innocent.

      — Comme si nous aurions pu faire autrement ! répondit Dora sans une once d'hésitation. Quand Rex était en détresse au manoir de Ducklington, tu n'as pas seulement promis de l’aider, mais tu as fourni l'indice final dont nous avions besoin pour résoudre le mystère. Considère que nous te rendons la pareille. Tu es coupable de beaucoup de choses, Clark, mais le meurtre n'en fait pas partie.

      Une partie de la tension dans les épaules de Clark s'atténua. Mais son soulagement ne dura pas longtemps. 

      — Tu as vu le regard de Thomas. Il ne va pas laisser tomber. Il me verra pendu s'il le peut.

      Dora serra plus fort la main de Clark et la pressa en retour. 

      — Ne désespère pas, supplia-t-elle. Le détective de Scotland Yard prendra le contrôle à son arrivée. Il ne sera pas émotionnellement impliqué. Je suis convaincue qu'il verra rapidement la folie de te poursuivre comme suspect.

      Comme invoqué par ses paroles, la porte de la salle cramoisie des appartements privés s'ouvrit et un homme inconnu entra. Dora le jaugea en quelques secondes. Au lieu d'un nœud papillon noir, l'homme portait un costume. Le tissu de la veste n'était pas le moins cher, mais le costume montrait des signes d'usure aux coudes et le pantalon était un peu trop large. Dora n'avait pas besoin de voir une carte de mandat pour savoir qu'il s'agissait du détective.

      Un groupe d'hommes le suivait. Le Prince Bertie menait le groupe, avec Lord Rupert et Rex entrant l'un après l'autre, et Lord Audley fermant la porte derrière eux.

      Dora n'était guère surprise de voir Audley se joindre au groupe, mais Clark fut pris au dépourvu. 

      — Le Prince Bertie a probablement demandé à Lord Audley de se joindre à nous, chuchota-t-elle. Je les ai vus parler plus tôt.

      Le garde s'écarta, laissant le passage aux hommes pour se déplacer au milieu de la pièce.

      Bertie prit en charge les présentations. 

      — Lord Clark, Mademoiselle Laurent, voici le détective inspecteur en chef Jonathan Miller de Scotland Yard.

      Miller hocha la tête vers eux deux, mais son expression ne révélait aucun indice sur ses pensées. Il s'approcha pour mieux examiner le corps, restant silencieux pendant quelques instants tandis qu'il observait la scène. Étant donné le manque d'indices supplémentaires, il n'avait guère d'autre choix que de passer directement aux questions.

      — Y a-t-il une autre pièce que nous pouvons utiliser ? demanda-t-il à Bertie.

      — La salle bleue à côté est vide. Nous pouvons y aller.

      Miller ordonna au garde de rester à son poste et suivit ensuite les autres.

      Comme pour la salle cramoisie, la salle bleue tirait son nom de sa décoration. Les murs recouverts de soie étaient peints en bleu turquoise, et les canapés étaient tapissés de velours bleu royal. La dorure brillait sur les surfaces en bois, là où un décorateur l'avait appliquée généreusement. Un somptueux tapis Aubusson bleu et or complétait la pièce.

      Des groupes de chaises et de méridiennes parsemaient la longueur de la pièce, offrant des espaces de détente intimes. Bertie se dirigea vers un plus grand groupement de meubles au fond de la pièce. Avec deux canapés et plusieurs chaises, il y avait suffisamment de place pour tout le monde.

      Dora guida Clark vers un grand canapé tapissé de damas de soie et coton bleu et s'assit à côté de lui. Rex choisit le siège restant, leur permettant d'encadrer efficacement Clark en signe de soutien moral.

      Bertie et Rupert prirent une paire de chaises Chippendale assorties en bois de cerisier. Lord Audley ne s'assit pas, choisissant plutôt de se tenir debout derrière la chaise du Prince Bertie. Comme toujours, il était l'homme derrière le trône.

      Le détective Miller s'assit sur le plus petit canapé deux places assorti en face de Clark. Il déboutonna sa veste et sortit un bloc-notes et un stylo de la poche intérieure. Il croisa les jambes, posant son pied sur son genou, et s'installa pour commencer son interrogatoire.

      Pendant que le détective Miller rassemblait ses pensées, Dora étudia Rupert. Il était de petite taille et avait la poitrine en tonneau. Il marchait en boitant, témoignage de son temps passé au front. Lui et Bertie affichaient un calme remarquable, malgré les circonstances manifestement stressantes et malheureuses dans lesquelles ils se trouvaient.

      Le détective Miller tapota son stylo sur son papier pour attirer leur attention, puis posa sa première question. 

      — Commençons par le début. Lequel d'entre vous est arrivé en premier ?

      Tous les regards se tournèrent vers Clark. Le visage de Clark se vida de ses couleurs, et il déglutit. 

      — Oui, je suis arrivé avant tout le monde, mais seulement parce que j'ai reçu un message me demandant de venir. Hugh était déjà mort, et celui qui l'avait tué, parti depuis longtemps.

      Miller prit des notes. 

      — Et pour le reste d'entre vous ? Je crois comprendre que plusieurs d'entre vous étiez présents lorsque vous avez découvert Lord Clark penché sur le corps. Qu'est-ce qui vous a amenés ici ?

      Dora et Rex restèrent absolument silencieux. Le Prince Bertie se tourna sur son siège pour jeter un coup d'œil à Lord Audley.

      Lord Audley prit cela comme un signal pour intervenir. 

      — J'ai reçu une demande de quelqu'un qui souhaitait une audience privée avec le Prince Albert, et je l'ai transmise à l'heure demandée.

      Miller attendit un instant, mais comme Lord Audley n'ajoutait rien de plus, il fut contraint de demander : 

      — Qui a sollicité l'audience ?

      Dora était curieuse de voir ce que Lord Audley allait dire. Elle ne savait pas s'il avait parlé à Bertie entre-temps, ni ce qu'il se sentait à l'aise de révéler au détective.

      Lord Audley passa sa main sur sa nuque, l'air peiné en admettant : 

      — Je ne sais pas. Tout ce que je peux confirmer, c'est que la personne figurait déjà sur la liste des invités pour la célébration de ce soir. Je n'avais aucune raison de craindre pour la sécurité du Prince Albert, ni pour celle de quiconque.

      Le Prince Bertie reprit le fil. 

      — Ne soyez pas trop dur avec lui. Les gens utilisent toujours leurs relations pour avoir un mot avec moi, mon frère ou mon père. Le seul aspect inhabituel était qu'ils voulaient me parler ce soir. Après que Lord Audley m'a transmis le message, je me suis excusé auprès des invités et me suis rendu dans la salle cramoisie pour la rencontre. J'ai croisé Thomas, Thomas Liddell, en chemin. Lord Rex et Mademoiselle Laurent devaient être assez proches pour entendre nos exclamations.

      Le détective Miller tourna son regard vers Dora et Rex en haussant un sourcil.

      Lord Audley toussa poliment. 

      — J'ai demandé à Lord Rex de garder un œil sur le Prince Albert. Il l'a fait comme une faveur pour moi.

      — Je croyais que vous aviez dit n'avoir aucune crainte, pourtant vous avez envoyé un autre invité ? Pourquoi n'avez-vous pas demandé aux gardes d'accompagner le Prince ? demanda Miller.

      — J'étais curieux de voir qui osait me faire des demandes. Lord Rex a servi sous mes ordres pendant la guerre, et je savais qu'il était capable de gérer des situations délicates qui exigent de la discrétion. Si quelque chose tournait mal, je faisais confiance à Lord Rex pour aller chercher de l'aide. Mais encore une fois, je souligne que je ne m'attendais pas à ce que la situation le justifie.

      Miller soutint le regard d'Audley, comme s'il cherchait dans son expression une information cachée. Cependant, Audley était maître dans l'art de garder des secrets. Miller ne trouverait là aucune inspiration.

      Dora retint un sourire lorsque Miller fut le premier à baisser les yeux.

      Il baissa le regard vers le bloc-notes qu'il tenait à la main et ajouta tout cela à ses notes. Il releva ensuite la tête et balaya la pièce du regard. 

      — Alors ? Notre victime était-elle la personne qui avait demandé la rencontre ?

      Tout autour de la pièce, il fut accueilli par des têtes qui se secouaient, le Prince Bertie étant le plus catégorique.

      — Hugh était l'un de mes plus proches amis. Nous nous connaissions depuis des années. Il n'avait aucune raison de passer par un tiers pour me demander du temps. Il savait que ma porte lui était toujours ouverte.

      Le détective Miller réfléchit à la réponse de Bertie à la lumière de la situation. 

      — Je vous demande pardon, votre Altesse, mais puis-je parler franchement ?

      — Bien sûr.

      — Étant donné que vous le connaissiez si bien, pourquoi est-il mort ? Qui l'a tué selon vous ?

      — À cela, je ne peux offrir de réponse. Bien que nous ayons trouvé Lord Clark dans une position compromettante, je ne connais aucune raison pour laquelle il aurait voulu la mort de Hugh. Toute cette situation est déconcertante.

      Dora fut surprise par la volonté du Prince Bertie d'offrir un coup de main à Clark. À sa place, elle n'était pas sûre qu'elle aurait été si prompte ou capable de garder l'esprit ouvert. Le détective Miller semblait également impressionné par le Prince, mais il ne donna aucun signe d'exclure Clark de la liste des suspects.

      — Quand Hugh a-t-il été vu vivant pour la dernière fois ?

      Les membres du groupe prirent un moment pour comparer leurs souvenirs. Étant donné l'ampleur de l'événement, ils avaient tous vu Hugh à différents moments. Finalement, ils convinrent que la dernière fois que quelqu'un se souvenait de l'avoir vu remontait à au moins une demi-heure avant qu'ils ne trouvent son corps.

      — Peut-être que la femme de Hugh sera mieux à même de répondre, dit Rupert, prenant enfin la parole. Elle est actuellement à l'étage, dans les appartements privés de Bertie, avec son frère Thomas. Nous avons pensé qu'il valait mieux l'escorter loin de l'événement avant qu'elle ne pose des questions auxquelles aucun d'entre nous n'était prêt à répondre.

      — Thomas ? Le même Thomas qui marchait avec vous quand vous êtes arrivé ici, votre Altesse ? demanda Miller au Prince.

      — Oui.

      Le détective Miller était visiblement intrigué par cette réponse.

      Remarquant son expression curieuse, Rupert se hâta d'expliquer les liens. 

      — Hugh, Thomas, Nicholas et moi-même sommes tous de proches amis du Prince Bertie. Il n'y avait rien d'inhabituel à ce que nous soyons ensemble.

      Le détective Miller jeta un coup d'œil à Clark. 

      — Je remarque que votre nom n'a pas été inclus. Puisque vous êtes l'homme en trop, avez-vous une idée de la raison pour laquelle vous vous êtes retrouvé impliqué ?

      — J'aimerais ne pas l'être, s'exclama Clark avec frustration. Un valet m'a transmis un message me disant de venir ici. Il était signé du nom de Lord Rex, mais il dit qu'il ne venait pas de lui. Je ne l'ai pas remarqué sur le moment, mais il a raison. L'écriture est différente.

      À ces mots, le Prince Bertie sortit le message de sa poche et le tendit au détective.

      Le détective glissa la note à l'arrière de son bloc-notes. 

      — Y a-t-il autre chose que je devrais savoir ? Peu importe à quel point cela peut sembler insignifiant, si vous pensez que cela pourrait être pertinent, c'est le moment de le dire.

      Le détective Miller déplaça son regard d'une personne à l'autre, s'attardant suffisamment longtemps pour leur laisser le temps de s'exprimer.

      La seule réponse qu'il obtint fut le silence.

      Tout le monde attendait de voir ce que le détective Miller allait dire ensuite. Le moment et le lieu exigeaient une main délicate, mais étant donné que quelqu'un avait été assassiné, Miller devait savoir qu'il ne pouvait pas en rester là. Les questions de savoir pourquoi Hugh s'était trouvé dans cette pièce et qui lui avait enfoncé un poignard entre les côtes devaient trouver une réponse.

      Après une longue pause, le détective Miller partagea ses réflexions. 

      — Vous m'avez demandé de gérer cette affaire avec des pincettes, et c'est ce que je ferai. Bien que cela ne me plaise pas, je comprends les ramifications si quoi que ce soit venait à s'ébruiter. Si nous étions ailleurs, dans d'autres circonstances, je garderais Lord Clark en détention jusqu'à ce que son innocence soit prouvée. Cependant, je reconnais que cela soulèverait des sourcils, peut-être ceux que la famille royale préférerait voir immobiles. Que voulez-vous que je fasse ?

      Lord Audley devait s'être préparé à ce moment, car il répondit rapidement. 

      — Puis-je faire une suggestion ? Je joue souvent le rôle de résolveur de problèmes pour la famille royale. Et si vous placiez Lord Clark sous ma garde ? Cela éviterait que l'information ne s'ébruite et garantirait aussi que Lord Clark ne s'enfuie pas - non que j'aie la moindre crainte à ce sujet. Il est dans notre intérêt à tous de rester aussi près que possible des édits de la loi.

      Le détective Miller inclina la tête, semblant approuver, mais il attendit que le Prince Bertie donne son accord.

      Clark poussa un soupir de soulagement. Même si ce n’était pas l'issue idéale, c'était certainement bien mieux que les alternatives.

      Audley s'écarta de derrière la chaise et fit signe à Clark de se lever. 

      — Très bien, si le château peut nous épargner un garde, je demanderais qu'il escorte Clark chez lui pour qu'il puisse rassembler ce dont il a besoin, puis qu'il le conduise à mon manoir à Mayfair.

      Dora tira sur le pantalon de Clark avant qu'il ne s'éloigne. Quand il se retourna, elle chuchota : 

      — Nous viendrons te voir demain. Je te le promets.

      Rex était assez proche pour entendre ses paroles et ajouta un accord silencieux.

      Il n'y avait plus rien qu'ils puissent faire. Miller prit le contrôle de la scène de crime et renvoya tout le monde finir leur soirée comme si tout était normal. Dora espérait que Bertie et Rupert seraient à la hauteur de la tâche pour feindre une ambiance festive malgré la perte de leur cher ami.

      Quant à elle et Rex, ils devraient aussi mettre de côté leurs préoccupations personnelles. Quand le devoir appelait, il n'y avait pas de place pour les émotions.

      En quittant la pièce, Dora gardait un œil attentif sur Lord Audley, attendant de lui les prochains ordres. Il croisa son regard, remonta sa manche et vérifia sa montre.

      Dora savait ce que cela signifiait. Leur soirée déjà longue était loin d'être terminée. Dès qu'ils pourraient quitter le château sans attirer l'attention, ils étaient attendus pour un rendez-vous tardif avec Lord Audley.
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      Rex attendait dans le grand vestibule du château de Windsor. Dora avait juré qu'elle n'en aurait que pour un instant, expliquant qu'elle devait se repoudrer le nez avant qu'ils ne repartent pour Londres. Rex avait enfilé son manteau d'hiver en prévision de leur sortie dans l'air froid de la nuit, mais Dora l'avait laissé suffisamment longtemps pour qu'il commence à transpirer. Il se retourna au son de pas qui approchaient, certain que ce serait elle, mais trouva son frère à la place.

      Lord Benedict Cavendish était un homme en mission. Il soutint le regard de Rex tandis qu'il s'approchait, le défiant presque d'essayer de s'enfuir.

      Mais Rex savait ce qu’il en était. Il tint bon et attendit que Benedict s'exprime.

      Benedict, cependant, ne voulait pas que d'autres entendent leur conversation. Au lieu de cela, il demanda au valet de pied se tenant silencieusement dans le coin s'il y avait une pièce qu'ils pourraient utiliser pour une conversation privée. Le valet leur indiqua l'antichambre la plus proche. Benedict y entra à grands pas, supposant que Rex le suivrait. Ce qu'il fit, mais seulement après avoir demandé au valet de guetter l'arrivée de Dora.

      Rex ferma la porte derrière lui. La pièce dans laquelle ils se trouvaient était petite selon les standards de Windsor. L'ameublement était spartiate : une paire de fauteuils à oreilles, un grand tapis, et une seule lampe sur pied éclairant la pièce. Sans la dorure obligatoire, on aurait pu se croire dans n'importe quelle grande maison.

      Benedict prit la parole. 

      — Que s'est-il passé ?

      Rex feignit une nonchalance qu'il ne ressentait certainement pas. 

      — Je n'ai aucune idée de ce dont vous parlez. Il se fait tard et Dora et moi avons une longue route devant nous. Nous sommes sur le point de partir.

      Benedict croisa les bras et s'appuya contre le dossier d'un fauteuil. 

      — N'essayez pas de m'éconduire, Rex. D'abord, je vous ai croisé en train de fureter plus tôt aujourd'hui. Puis j'ai repéré Harris se faire passer pour un valet de pied. Depuis, je vous ai observés, Dora et vous, comme un faucon. J'ai vu Lord Audley chuchoter à l'oreille du Prince Bertie, et vous deux vous éclipser. Les amis les plus proches de Bertie sont venus et repartis, disparaissant sans aucune explication. Il se trame quelque chose.

      Rex fit la grimace. Il ne savait pas ce qu'il pouvait et ne pouvait pas dire. La dernière chose qu'il voulait faire était de mentir ouvertement au frère de Dora. Après tout, ils avaient travaillé si dur pour entretenir une bonne relation avec lui.

      Heureusement, le grincement de la porte qui s'ouvrait offrit à Rex une solution. Dora entra d'un pas vif, levant à peine un sourcil en trouvant Rex enfermé avec son frère.

      — Je commençais à penser que tu étais parti sans moi jusqu'à ce que le valet de pied daigne enfin me dire où vous étiez allés. Maintenant, même si j'apprécie une conversation intime, l'heure est tardive. Si vous avez terminé tous les deux, pouvons-nous y aller ?

      Benedict ne bougea pas. Son regard studieux parcourut le couple de tourtereaux, cherchant des indices. 

      — Vous vous attendez à ce que je croie que les célèbres oiseaux de nuit partent tôt ? Si vous ne me donnez pas un indice sur ce qui s'est passé, j'irai voir Bertie à la place.

      En matière de menaces, celle-ci était particulièrement efficace. Rex regarda Dora. 

      — Il a vu Harris.

      Dora était capable d'expliquer beaucoup de choses, mais la raison pour laquelle son majordome se trouvait au château de Windsor n'en faisait pas partie. Elle haussa les épaules. Il n'y avait rien d'autre à faire que d'avouer. Après tout, Benedict découvrirait ce qui s'était passé assez tôt.

      Rex décida de lui dire le strict minimum, pour l'instant en tout cas. 

      — Lord Hugh FitzClarence est mort. Le Prince Bertie l’a découvert. Nous étions suffisamment proches de lui pour tomber sur la scène.

      — Causes naturelles ? Benedict pinça les lèvres. Bien sûr que non. Ce n'est jamais le cas avec vous deux. Je suppose que vous êtes chargés de trouver le tueur.

      — Bertie a trouvé Clark debout au-dessus du corps.

      Si Rex pensait s'en tirer après cette bombe, il se trompait lourdement. Benedict bombarda le couple de questions supplémentaires, mais ils n'offrirent aucune réponse. Que pouvaient-ils dire ? Pour ce qu'ils en savaient, n'importe qui pouvait écouter de l'autre côté de la porte.

      Finalement, Benedict s'arrêta. 

      — Eh bien, qu'allez-vous faire à ce sujet ?

      Encore une fois, Dora et Rex restèrent silencieux.

      Benedict ricana. 

      — Vous allez très certainement enquêter.

      — Il y a déjà un enquêteur de Scotland Yard sur l'affaire. Nous ferons tout ce que nous pourrons pour aider Clark, dans les limites de nos possibilités.

      Dora laissa transparaître une pointe de sa frustration sur son visage.

      — Vous pouvez compter sur moi pour faire de même.

      Benedict les laissa partir après cette déclaration. Il leur fit promettre de le tenir aussi informé que possible, puis ils prirent tous des chemins séparés.

      Rex garda Dora près de lui pendant qu'ils attendaient que la voiture soit amenée. Entre les gardes et les autres invités qui partaient, il y avait trop d'yeux surveillant leurs moindres mouvements. Ils étaient loin des jours de guerre, pourtant Rex ressentait le picotement familier à l'arrière de son cou qui revenait lorsqu’il s'aventurait trop près du no man's land. Quelqu'un les avait tous dans sa ligne de mire. Mais qui ?

      Dora passa son doigt le long de son bras, le ramenant au présent. 

      — S'il y a une chose que je peux dire, c'est que la vie avec toi n'est jamais ennuyeuse. Merci d'avoir arrangé notre invitation.

      La dame âgée derrière eux renifla avec dédain. Rex retint un rire. S'il passait plus de temps avec Dora, il finirait banni de la moitié des maisons de Londres. Ce n'était peut-être pas une mauvaise chose.

      Il l'attira près de lui. 

      — Comment un endroit pourrait-il être ennuyeux quand je t'ai à mon bras ? Allons-y, voici notre voiture.

      Dora laissa Rex prendre le siège du conducteur. Il s'assura qu'elle était au chaud, drapant une épaisse couverture de voyage sur ses jambes avant de s'éloigner de l'entrée du château. Les rues de Windsor requéraient toute son attention, donc ce ne fut que lorsque la ville fut dans leur rétroviseur qu'ils reprirent leur conversation.

      Étant donné l'heure tardive, il y avait peu de voitures sur la route. Rex et Dora étaient tous deux parfaitement sobres, ayant seulement fait semblant de boire pendant l'événement. Ils avaient tous deux voulu garder leur esprit clair, et Dieu merci, ils l'avaient fait. En l'état, ils auraient besoin de toute leur concentration pour garder une trace des mensonges qu'ils avaient racontés au Prince Bertie et sa cohorte, à l'inspecteur en chef Miller, et à Benedict.

      — Tu crois qu'on aurait dû en dire plus à Benedict ? demanda Rex en jetant un coup d'œil à Dora, assise sur le siège passager.

      — Vu l'endroit où nous avons eu cette conversation, nous en avons probablement déjà trop dit. Nous aurons le temps de lui parler à nouveau demain. Je ne sais pas pour toi, mais je suis épuisée. C'est une rare occasion où je suis vraiment soulagée d'avoir une soirée de repos.

      — Notre soirée est loin d'être terminée, rappela Rex à Dora. Tu préfères aller directement chez Lord Audley, ou d'abord passer à la maison pour mettre quelque chose de plus confortable ?

      Dora haussa un sourcil à sa question et lança un regard provocateur à Rex. Il agita un doigt vers elle, et elle battit des cils, feignant l'innocence.

      C'était ainsi entre eux maintenant. Rex passait plus de nuits chez elle qu'ailleurs. Parfois, allongé à côté d'elle dans l'obscurité, il ressentait une pointe de culpabilité. Il l'épouserait sans hésiter s'il le pouvait.

      Bien que Dora lui ait dit à maintes reprises qu'elle lui était tout aussi dévouée, pour le bien du pays, elle devait conserver son indépendance.

      Elle lui avait expliqué : « Theodora Laurent n'est pas une personne. C'est un idéal. Le mariage l'humaniserait à un degré que nous ne pouvons pas nous permettre. »

      Il se devait de répondre à une question. Qu'est-ce qui était le plus important pour lui : avoir une relation reconnue par toute la société, ou vivre avec elle, peu importe comment ? Il n'avait pas mis longtemps à trouver une réponse. Il était à elle, aussi longtemps qu'elle voudrait de lui.

      L'esprit de Dora avait dû suivre un cheminement similaire. Elle se glissa sur le siège et se blottit contre lui. Avec la couverture de voyage bien serrée sur ses genoux et la cape doublée de soie couvrant ses épaules, seuls son visage et ses cheveux dorés étaient visibles. Rex résista à peine à l'envie de se pencher pour l'embrasser. La circulation nocturne de Londres exigeait toute son attention.

      Ils arrivèrent chez Lord Audley au moment où le clocher de l'église la plus proche sonnait trois coups. Les rues de Mayfair étaient silencieuses en cette heure matinale. À l'approche de l'aube, les rues se rempliraient de livreurs apportant nourriture et fournitures aux demeures des nantis. Mais pour l'instant, il n'y avait personne pour les voir entrer dans le jardin de Lord Audley. En silence, ils se faufilèrent le long du chemin de pierre menant au bureau où il les attendait.

      Comme eux, Lord Audley portait toujours son costume de soirée. Seul le nœud papillon défait autour de son cou témoignait de l'heure tardive. Il leur dit de laisser leurs manteaux et chapeaux sur une chaise proche et leur offrit une boisson chaude agrémentée de brandy. Après les avoir assurés que Clark était confortablement installé dans une chambre d'amis à l'étage, il ne perdit pas de temps à orienter la conversation vers leur mission initiale.

      — Hugh FitzClarence est mort. L'un de vous pense-t-il qu'il était l'expéditeur anonyme ?

      — Non, dirent-ils à l'unisson.

      Dora fit signe à Rex de continuer.

      — Les explications du Prince Bertie et de Rupert sur leur amitié tiennent la route. Ça n'a pas de sens qu'il soit venu vous demander de l'aide. Ou, s'il l'avait fait, il ne l'aurait pas fait anonymement.

      Lord Audley acquiesça. 

      — Cela soulève alors la question suivante. Hugh est-il la personne qui complotait contre le Prince ?

      Cette fois, Dora et Rex n'avaient pas de réponse toute prête.

      — Il correspond à la description, mais c'est le cas de tous les amis proches de Bertie. Nous avons si peu d'éléments, je ne me sens pas à l'aise de faire des suppositions. Quel serait son motif ? demanda Rex.

      — Cela prendra du temps à découvrir, répondit Dora. En apprendre davantage sur Lord Hugh sera notre priorité dès l'aube.

      — J'aimerais ajouter une autre considération à votre liste.

      Audley prit une gorgée de sa boisson.

      — Et si tout s'était passé exactement comme notre mystérieux expéditeur l'avait prévu ? Et s'il voulait que Bertie découvre le corps de Hugh ?

      Rex fronça les sourcils. De tout son être, il désirait dire non, qu'une telle pensée était ridicule. Mais l'était-elle ? Ce n'était pas un grand pas à franchir entre des notes anonymes, des rencontres secrètes et des meurtres mis en scène. Mais au château de Windsor ? Si c'était le cas, leur tueur était pour le moins audacieux.

      — C'est une très bonne question, admit Dora. Mais nous serions fous de faire des suppositions. Vous savez ce que Sherlock Holmes disait dans ce genre de situations.

      « C'est une erreur capitale que de théoriser avant d'avoir des preuves. Insensiblement, on se met à déformer les faits pour les faire cadrer avec les théories, au lieu d'adapter les théories aux faits. »

      — Les preuves sont justement ce qu’il nous manque. Nos prochaines étapes dépendent de ce que nous apprendrons sur Lord Hugh.

      — Par où voulez-vous commencer ? demanda Rex.

      — Par la personne qui devrait le mieux le connaître : sa femme. Je lui rendrai une visite de condoléances demain. Même si elle refuse les visiteurs, je pense qu'elle m'acceptera, étant donné que nous étions là quand il a été découvert.

      — C'est un bon plan, dit Audley. Faites-moi un rapport dès que vous aurez plus d'informations.
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      La Rolls-Royce Phantom rôdait dans les rues de Londres, attirant l'attention partout où elle passait. Certains diraient que c'était la voiture ostentatoire qui attirait tous les regards. Ils auraient tort. En réalité, les vendeurs ambulants, les dames qui déjeunaient et même les hommes d'affaires affairés se penchaient tous sur le côté pour apercevoir la femme éblouissante couverte de bijoux assise sur le siège arrière.

      Obtenir une invitation chez les FitzClarence ne serait pas facile. Dora était prête à utiliser tous les moyens à sa disposition. Son apparence, sa richesse et sa connexion avec l'une des familles les plus prestigieuses de Londres... celle de Rex, bien sûr. Personne ne connaissait la sienne.

      Archie s'arrêta devant le portail d'une vaste demeure de Mayfair. La façade en pierre blanche était froide et peu accueillante. Les rideaux tirés et les fenêtres obscurcies correspondaient à l'atmosphère sombre des parterres de fleurs dénudés. Ce n'était pas seulement la période de deuil qui se déroulait à l'intérieur. Soit vous étiez suffisamment hautain pour ne pas être intimidé, soit vous n'étiez pas censé franchir le portail d'entrée.

      Dora entrait dans la première catégorie, que les occupants de la maison soient disposés à l'admettre ou non. Archie, cependant, n'osait même pas s'approcher du portail. Il tira sa casquette plus bas et croisa le regard de Dora dans le rétroviseur.

      — Voulez-vous que je vous attende ici au cas où ils vous refuseraient l'entrée ?

      — Absolument pas ! Dora agita son doigt. Garez-vous une rue plus loin et assurez-vous d'être hors de vue du perron. Je ne veux pas leur faciliter la tâche pour refuser mon entrée. Maintenant, comportez-vous en vrai chauffeur et venez m'ouvrir cette porte.

      — Oui, Madame, répondit Archie en sortant de la voiture, lissant son uniforme avant d'exécuter ses tâches à la perfection.

      Sous son manteau de zibeline de Sibérie inestimable, Dora portait une création exquise venant directement de la maison Lanvin à Paris. Elle avait emprunté des saphirs à la duchesse douairière pour orner ses oreilles et son cou. Chaque fois qu'elle secouait ses cheveux roux dorés, les saphirs brillaient sous le soleil d'hiver.

      Dora se rappela qu'elle était reine dans son propre domaine tandis qu'elle gravissait les marches du perron. Le ronronnement décroissant du moteur de la voiture confirmait qu'Archie avait fait ce qu'elle lui avait demandé. Il n'y avait plus de retour en arrière possible maintenant.

      Il n'y avait pas de heurtoir sur la porte d'entrée. C'était une façon désuète de faire savoir aux visiteurs que la maison n'acceptait pas d'invités. Dora ne laissa pas cela l'arrêter. Elle frappa directement sur la porte en bois avec ses phalanges gantées. Après une attente presque interminable, un majordome dédaigneux ouvrit la porte.

      Il était petit, trapu et arborait une coiffure en brosse assez impressionnante, sur laquelle Dora avait une vue imprenable grâce à ses talons hauts. Il ne laissa pas la différence de taille ralentir sa tentative de la regarder de haut.

      Il lui fallut tout sa maîtrise d’elle-même pour ne pas faire la grimace. Au lieu de cela, elle adopta une posture aussi droite que la sienne. Elle refusait de se laisser intimider.

      Sa carte de visite était déjà dans sa main, prête à être remise. 

      — J'aimerais présenter mes condoléances à sa Grâce. En personne, ajouta-t-elle.

      Elle tendit la carte, mais il refusa de la prendre. Il l'avait évidemment reconnue, ce qui n'était pas surprenant étant donné la fréquence à laquelle sa photo ornait les pages mondaines.

      — La famille ne reçoit pas en ce moment.

      Sa voix hautaine dégoulinait presque de dédain, communiquant la partie non dite de sa réponse.

      Même s'ils acceptaient des visiteurs, leur porte ne serait jamais ouverte à quelqu'un comme elle.

      Dora raffermit sa position. Ils étaient deux à pouvoir jouer à ce jeu-là.

      — Pas d'exceptions ? Même pas pour la femme qui était présente lorsque le Prince Albert est tombé sur le corps du duc ?

      Elle haussa les sourcils et ajouta sa propre note silencieuse.

      Il y a plein d'autres endroits prêts à m'accueillir. Renvoyez-moi et ma prochaine visite pourrait être aux journaux du soir.

      Le majordome dilata ses narines. 

      — Attendez ici.

      — Bien sûr. J'adore observer les gens. Qui sait qui je verrai... ou qui pourrait me voir ?

      La seule chose pire que d'avoir Theodora Laurent à l'intérieur de la maison était de l'avoir perchée sur le perron à la vue de tous. Les colporteurs de rumeurs se régaleraient.

      Le majordome s'écarta et lui fit signe d'entrer. 

      — Vous pouvez attendre dans le salon pendant que je vois si sa Grâce est disposée à descendre.

      Il la conduisit à travers le sol de marbre, passa devant le grand escalier et la mena dans la pièce de réception la plus proche. 

      — Veuillez ne toucher à rien, s'il vous plaît.

      Dora retira ses gants et agita ses doigts vers le dos du majordome qui s'éloignait. Elle était si sûre que Lady FitzClarence descendrait qu'elle déboutonna son manteau de fourrure et le posa sur la chaise la plus proche. C'était dommage que le majordome ne soit pas resté. Il aurait eu une apoplexie en voyant Dora se comporter comme chez elle.

      N'ayant rien d'autre pour se divertir, Dora examina la pièce. Quelqu'un avec un amour pour la période géorgienne avait sélectionné les meubles et les antiquités. Dora pariait que cette personne était de la génération précédente - la mère de Hugh devait encore être en vie.

      Ici et là, elle repéra des preuves des préférences de l'actuelle duchesse. Entre les Gainsborough et les Constable était accroché un triptyque peint sur soie chinoise. À la place d'honneur sur une colonne de marbre près de la fenêtre se trouvait un vase en verre de Murano.

      Tabitha FitzClarence était une femme qui s'habituait lentement à sa place de maîtresse de maison. Dans quelques années, elle aurait refait la décoration de toute la maison.

      C'est-à-dire, en supposant qu'elle ne soit pas priée de partir par celui qui hériterait du titre de Hugh.

      La porte cliqua et Lady Tabitha entra. Dora se souvenait l'avoir vue au bal. Elle se tenait près de Lady Elizabeth et des autres femmes des plus hautes sphères de l’aristocratie. Il semblait que son frère jumeau Thomas n'était pas le seul à avoir des connexions royales.

      La robe en soie de Tabitha pendait lâchement sur son corps svelte. Elle était naturellement dotée des courbes anguleuses qui étaient à la mode. La première pensée de Dora fut qu'elle avait l'air remarquablement bien, étant donné sa perte récente.

      Mais ensuite, Dora remarqua le mouchoir qui dépassait du bord de la manche de Tabitha. Lorsqu'elle traversa la pièce, la lumière du lustre en cristal révéla les cernes sous ses yeux qu'elle avait tenté de camoufler avec du maquillage.

      Dora n'était plus aussi certaine de la façon dont Tabitha tenait le coup. Elle jouait excellemment le rôle de la femme forte. Le temps dirait si elle avait la force du chêne ou si elle plierait et se briserait comme le saule. Dora devait procéder avec prudence.

      Tabitha demanda au majordome d'organiser le thé avant de se présenter correctement et d'inviter Dora à s'asseoir. Un valet arriva rapidement avec un chariot à thé complet. Il prit position près de la porte, probablement sur ordre du majordome. Tabitha, cependant, n'était pas désireuse d'avoir un public pour cette conversation. Elle le renvoya en lui ordonnant de s'assurer qu'elles ne soient pas dérangées.

      Une fois de plus, Dora considéra la situation comme elle le ferait pour un plateau de jeu. Elle et Tabitha étaient pratiquement des étrangères l'une pour l'autre, liées par un seul événement extraordinairement terrible. Toutes deux étaient expérimentées dans les machinations de la haute société. Si Dora espérait apprendre quelque chose de valeur, elle devrait garder son sang-froid.

      — Je suis vraiment désolée pour votre perte, votre Grâce. Si cela peut vous consoler, il ne semblait pas que le duc ait souffert.

      — Merci. Puis-je vous demander comment vous vous êtes retrouvée dans la pièce à ce moment-là ?

      — J'assistais à la soirée avec Lord Rex - Lord Reginald Bankes-Fernsby. Il me faisait visiter le château.

      — Ah oui, j'avais entendu dire que Lord Rex s'était entiché de vous. Je ne savais pas que votre relation avait progressé au point qu'il vous escorte à un événement officiel.

      Mensonge. Il aurait fallu être aveugle, sourd et muet pour avoir manqué de voir tous les endroits où Rex avait escorté Dora. Le fait qu'il vivait pratiquement chez elle était également de notoriété publique. Tabitha, cependant, n'était pas tout à fait prête à accepter Dora comme l'une des leurs.

      Si Theodora Laurent avait vraiment été une arriviste en quête d'argent, elle se serait empressée de souligner ses connexions avec les hautes sphères du système de classes anglais. Par conséquent, lorsque Dora parla, elle prit la direction opposée. Elle voulait déstabiliser Tabitha.

      — Que puis-je dire ? L'invitation est arrivée à la dernière minute. Quand Rex m'a demandé si j'étais disponible, je pouvais difficilement dire non au pauvre homme. Que devais-je faire ? L'envoyer seul ?

      Dora haussa les épaules avec art.

      — J’y suis allée en m'attendant à un événement plutôt guindé. Jusqu'au moment où nous sommes entrés dans les appartements privés, c'est exactement ce que c'était. J'étais tellement choquée que je pouvais à peine parler. Il y avait votre mari, et Lord Clark, qui est un cher ami à nous. Pauvres hommes, tous les deux.

      Tabitha retint ses larmes. 

      — Je n'arrive toujours pas à y croire. Chaque fois que la porte s'ouvre, je m'attends à ce que Hugh entre.

      Submergée par l'émotion, elle sortit son mouchoir de sa manche et essuya les larmes qui coulaient sur ses joues.

      Sa douleur et sa souffrance étaient réelles. La culpabilité envahit Dora, lui serrant l'estomac. En toute logique, elle devrait partir maintenant et laisser la femme faire son deuil en paix. 

      — Je vais m'en aller, proposa-t-elle, se levant déjà de sa chaise.

      — Non, s'il vous plaît, ne partez pas, répondit Tabitha, prenant Dora au dépourvu. Je ne supporte pas d'être seule en ce moment. Tout le monde marche sur des œufs autour de moi, guettant le moindre signe que je suis sur le point de m'effondrer. Les seuls autres visiteurs que j'ai eus sont les commères habituelles, à la recherche de toute information qu'elles pourraient utiliser à leur propre avantage.

      — Et pourtant, vous m'avez laissée entrer. Pourquoi ? demanda Dora, la question lui échappant avant que son esprit ne puisse la filtrer.

      Tabitha abaissa son mouchoir sur ses genoux et lança un regard franc à Dora. 

      — Parce que vous étiez là. Vous êtes ma seule chance d'apprendre ce qui s'est passé. Mon frère est trop occupé à protéger mon état d'esprit fragile pour laisser échapper le moindre détail. Je dois comprendre comment cela est arrivé. Pourquoi étiez-vous là ? Que faisait Lord Clark dans la pièce ?

      Dora nota les paroles de Tabitha, mais elle était plus intéressée par les questions qu'elle ne posait pas. Tabitha savait pourquoi son mari était allé dans cette pièce et qui il avait l'intention de rencontrer. Clark, Rex et elle étaient les intrus.

      Dora n'allait pas partir sans avoir obtenu d'informations. Comment faire ? L'esprit de Dora émit et rejeta tactique après tactique avant de se fixer sur celle qu'elle croyait la plus efficace.

      Il n'y avait pas de meilleure façon de soutirer des secrets que de partager l'un des siens. Dora devrait être subtile. Tabitha était comme une biche à l'orée des bois. Si elle poussait trop fort, elle courrait se mettre à l'abri à l'étage. Si elle en disait trop peu, la biche serait également prête à fuir. Heureusement pour Dora, elle était maître dans cette danse.

      — J'aimerais avoir des réponses à toutes vos questions. Moi aussi, j'ai tant de questions. Quand Rex m'a dit que Lord Audley avait arrangé l'invitation, je n'avais aucune idée de comment la soirée se déroulerait.

      Tabitha eut un petit hoquet de surprise. 

      — Lord Audley ? C'est lui qui a obtenu votre invitation ?

      Dora se mordit la lèvre, faisant semblant de s'inquiéter d'en avoir trop dit. 

      — Oui, mais s'il vous plaît, n'en parlez à personne. Rex m'a dit que nous étions là pour rendre service à Lord Audley. Il ne m'a pas dit de quoi il s'agissait, mais quand le détective de Scotland Yard nous a interrogés, Lord Audley a mentionné quelque chose à propos de Rex qui devait garder un œil sur le Prince Bertie.

      Tabitha serra les lèvres et détourna le regard.

      Le plan de Dora fonctionnait.

      — Lord Rex connaît-il bien Lord Audley ?

      — Lord Audley était son officier commandant pendant la guerre. Même maintenant, si Lord Audley demande, Rex obéit.

      Tabitha hocha la tête en signe de compréhension. Ses yeux allaient de gauche à droite et de droite à gauche. Elle était en guerre avec elle-même. Combien en dire et que garder pour soi ? Son mari était mort... mais si Dora lisait bien la situation, Tabitha pourrait maintenant être en danger. La femme se noyait.

      Dora lui lança une bouée de sauvetage. 

      — Voulez-vous que je transmette un message ? Je suis sûre que nous verrons bientôt Lord Audley, surtout que Lord Clark séjourne actuellement chez lui.

      Tabitha leva le visage et regarda Dora dans les yeux. Son soulagement était palpable. 

      — Oui, ce serait charmant. Pourriez-vous lui demander de venir ? Il y a une petite affaire... concernant Hugh, voyez-vous. Thomas va tout gâcher. Mais Lord Audley - eh bien, sa réputation est aussi irréprochable qu'il est possible de l'être.

      Tabitha respirait plus facilement maintenant. Dora devrait en rester là. Laisser Lord Audley se charger d'obtenir des informations sur la façon exacte dont Hugh s'était retrouvé impliqué.

      Mais il n'était pas dans la nature de Dora de jouer les seconds rôles. Elle n'avait pas non plus le temps de perdre en ayant Lord Audley comme intermédiaire. Elle avait besoin que Tabitha lui fasse confiance comme elle faisait confiance à Lord Audley. C'était un risque, mais un risque qu'elle était prête à prendre.

      Dora sirota son thé, laissant le soulagement de Tabitha s'installer. Lorsqu'elle parla, elle modula soigneusement son ton, veillant à n'y ajouter aucune inflexion. 

      — Cette petite affaire... aurait-elle un rapport avec une série de messages ?

      Tabitha s'étrangla avec son thé. 

      — Comment ? Mais...

      Tabitha plissa les yeux et scruta chaque centimètre du visage de Dora.

      Dora prit soin de ne lui donner aucune raison de mentir.

      Tabitha se pencha en avant, sa tasse de thé oubliée. Toute son attention était portée sur la femme assise en face d'elle. La femme qui pourrait bien détenir la clé de son salut.

      — Oui, en effet, c'est bien le cas.
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      Rex avait depuis longtemps décidé qu'il n'y avait rien de pire que d'être celui qui restait derrière à attendre. Le calme de la confortable bibliothèque de Dora lui laissait beaucoup trop de temps pour s'inquiéter. Même la compagnie d'Inga et de Harris ne suffisait guère à dissiper son malaise.

      Il surveillait l'horloge comtoise depuis que Dora et Archie étaient partis après le déjeuner. Elle avait manifestement franchi la porte d'entrée de la maison des FitzClarence. Il avait vu passer une demi-heure, puis une autre, sans nouvelles.

      Il était possible qu'elle soit encore en train de bavarder... mais était-ce probable ? Rex n'imaginait pas un scénario où l'une ou l'autre des femmes voudrait s'attarder trop longtemps. Et pourtant, Dora avait presque une heure de retard sur l'heure à laquelle elle lui avait dit de l'attendre.

      Pendant qu'elle était partie rendre visite à Tabitha FitzClarence, il avait décidé de passer l'heure du thé à lire les journaux étrangers. Dora insistait pour qu'ils se tiennent au courant des dernières nouvelles du monde entier. Comme elle le disait si souvent, dans leur métier, on ne savait jamais où l'on pouvait se retrouver ensuite.

      Son choix pour l'après-midi était de parcourir l'édition du dimanche précédent du Berliner Tageblatt. Depuis qu'il avait avoué son penchant pour la rêverie pendant ses cours d'allemand, Dora n'avait cessé de le harceler pour qu'il perfectionne ses compétences. Heureusement, après des heures d'étude, la langue lui revenait.

      Bien que lentement.

      Tout comme la vitesse à laquelle les aiguilles tournaient autour de cette vieille horloge comtoise.

      Inga surprit Rex en train de lever les yeux une fois de plus. 

      — Il y a un problème ? Si tu es bloqué sur quelque chose, tu n'as qu'à demander.

      Rex ne s'offusqua pas de son offre. Il avait depuis longtemps reconnu la sagesse d'accepter ses lacunes. Il n'était pas vraiment bloqué, mais peut-être que s'il demandait de l'aide à Inga, elle le laisserait l'entraîner dans une conversation. Cela l'aiderait certainement à passer le temps.

      Rex lui tendit le journal, pointant l'article qu'il était en train de lire. 

      — Celui d'Alfred Polgar. J'en suis au quatrième paragraphe.

      Inga lut les lignes, marmonnant dans sa barbe avec un accent allemand impeccable. Puis, sans manquer un battement, elle débita la traduction.

      Harris adressa à Rex un sourire compatissant. 

      — C'est inutile, mon vieux. Notre Inga a passé la moitié de son enfance avec sa grand-mère allemande. C'est pratiquement sa langue maternelle.

      — Étant donné que ma mère était en partie allemande, il n'y a pas de « pratiquement » qui tienne, rétorqua-t-elle. Mais j'aimerais te rappeler que je peux faire le même tour en français et en italien. Si tu te concentrais moins sur les scones de la cuisinière et plus sur tes leçons de langue, tu pourrais le faire aussi.

      Rex prit soin de ne pas regarder dans la direction de Harris, de peur d'être le prochain à se faire réprimander. Au lieu de cela, il réfléchit une fois de plus aux étranges tournants de la vie. Il ne s'était certes jamais attendu à se détendre en compagnie de son majordome. Ni à dîner avec le valet de pied. S'exercer à la falsification avec la femme de chambre de l'étage dépassait même son imagination d'enfant la plus folle. Pourtant, au cours des six derniers mois, il avait fait tout cela et plus encore.

      Tout cela l'avait amené ici, à ce moment où il n'avait rien d'autre à faire qu'attendre. Inga lui rendit le journal. Il fut sauvé de nouvelles tentatives de lecture par l'arrivée de Dora.

      Enfin !

      Bien qu'elle fût parfaitement capable d'entrer dans une pièce à pas feutrés, cette fois-ci elle entra avec la force d'une tempête. Comme un nuage lourd de pluie, elle débordait de nouvelles de sa visite.

      Cela ne signifiait pas qu'elle était pressée de les partager. Elle leur fit signe à tous de plier leurs journaux et de les ranger pendant qu'elle se servait un petit pain glacé et une tasse de thé.

      — Attention, siffla Inga lorsque Dora porta le petit pain à sa bouche. Cette bouchée sera ta dernière si tu la fais passer avant de nous raconter tes nouvelles. Ne nie pas que tu as quelque chose à partager. Tu es tellement excitée que tu vibres pratiquement.

      — Me permettras-tu une gorgée de thé pour humecter mes lèvres avant de commencer ?

      Dora battit des cils.

      Inga resta de marbre. 

      — Une seule, et fais vite. Tu sais que je déteste quand tu fais un spectacle de tout.

      — Rabat-joie !

      Rex surprit Harris en train de lever les yeux au ciel devant leurs pitreries et retint à peine un rire. Il le transforma en toux, mais Inga et Dora n'eurent pas l'air le moins du monde convaincues. Ces deux-là avaient des yeux devant, derrière et sur les côtés de la tête.

      Dora prit la fameuse gorgée de thé promise. Puis elle se pencha en avant, balayant la pièce du regard avec une étincelle dans les yeux. 

      — Je connais l'identité de notre informateur anonyme.

      — Hugh ? demanda Rex.

      — Non, dit Inga, levant un doigt pour l'interrompre. Je parie sur Tabitha.

      — Du premier coup, comme toujours.

      Dora leva sa tasse pour porter un toast à sa meilleure amie.

      Inga était si contente qu'elle permit à Dora de manger son petit pain glacé pendant que les autres digéraient la nouvelle.

      Pendant ce temps, Rex scrutait le visage de Dora à la recherche du moindre indice montrant qu'elle n'était pas sûre à cent pour cent. Il enviait depuis longtemps ses pouvoirs d'intuition, mais elle ne serait pas aussi certaine sans preuve. Comment l'aurait-elle trouvée ?

      — Tu as fouillé sa maison ?

      Dora s'étouffa avec sa dernière bouchée, tellement l'accusation de Rex la prit au dépourvu. 

      — Bien sûr que non ! Il n'était guère nécessaire de recourir à la ruse alors que Tabitha était parfaitement disposée à me le dire. Cela n'a presque pas nécessité d'insistance.

      — Commence par le début, ordonna Inga, avant que tu ne donnes une apoplexie à Rex.

      Et ce fut exactement ce que fit Dora.

      Rex s'installa confortablement dans son fauteuil, le journal à ses côtés depuis longtemps oublié. L'histoire la plus intéressante au monde était celle que Dora racontait dans sa bibliothèque.

      Dora termina son récit par une évaluation de la situation. 

      — Vous devez admettre que Tabitha correspond parfaitement au profil. Elle est étroitement liée au cercle intime de Bertie à double titre, mais elle n'a pas accès à son oreille par elle-même. C'est Hugh qui a laissé échapper l'information sur la position des autres hommes contre le mariage. Thomas, Nicholas et Rupert étaient déterminés à convaincre Bertie de viser plus haut que Lady Elizabeth. Bertie, cependant, ne voulait rien entendre. Il avait la tête dans les nuages depuis des mois. Ils comptaient sur Elizabeth pour continuer à refuser ses demandes en mariage. Mais elle les avait tous surpris en disant oui. Comme ils ne pouvaient pas s'adresser directement à Bertie, ils ont décidé de manipuler la situation jusqu'à ce qu'il n'ait pas d'autre choix que d'annuler le mariage.

      Rex secoua la tête.

      — Je ne suis pas un expert en émotions, mais après avoir vu le couple ensemble hier soir, il est clair comme de l'eau de roche que Bertie est épris. Et elle l'est tout autant en retour.

      — En effet, c'est pourquoi les amis de Bertie ont eu recours à des méthodes sournoises. Hugh les a entendus en discuter et a fait de son mieux pour les en dissuader. Il leur a dit de laisser tomber. Ils ont promis d'arrêter, mais Tabitha n'y croyait pas. Elle connait trop bien son frère. Quand il a une idée en tête, il est comme un chien avec un os. Il s'avère que la fourberie est un talent que les jumeaux partagent. Il s'est mis à travailler contre Bertie. Elle a commencé sa campagne épistolaire auprès de Lord Audley.

      Inga avait une question. 

      — A-t-elle dit pourquoi elle avait choisi Lord Audley ?

      — Oui. Elle en savait assez sur sa réputation pour être sûre qu'il aurait les moyens d'agir, même dans des affaires de ce niveau. Cela a aidé qu'il ne soit pas exactement connu pour avoir une grande tolérance aux pitreries.

      — Sauf si c'est toi qui les causes, répliqua Inga. Alors, qu'est-ce qui a mal tourné ?

      L'excitation disparut du visage de Dora tandis que sa bouche s'affaissait. 

      — J'aimerais le savoir. Tu peux imaginer la culpabilité que ressent Tabitha en ce moment. J'ai fait de mon mieux pour la convaincre qu'elle était la dernière personne à blâmer ici, mais rien de ce que j'ai dit n'est passé. Tabitha est aussi perdue que nous tous. Peut-être même plus, étant donné qu'elle connaît si bien toutes les personnes impliquées.

      L'estomac de Rex se noua et il regretta sa décision d'avoir mangé un troisième biscuit. Il se souvenait du sentiment de perdre quelqu'un de cher et de ressentir le pincement de regret pour les choses non dites et non faites. La situation de Tabitha était bien pire. Pour elle, autant que pour quiconque, ils devaient aller au bout des choses. 

      — A-t-elle pu te dire pourquoi Hugh était là à sa place ?

      — Tabitha a gardé ses communications avec Lord Audley secrètes pour tout le monde, y compris son mari, jusqu'à la soirée de fiançailles. Elle voulait que Hugh l'accompagne. Il était furieux, autant parce qu'elle avait agi dans son dos que parce qu'elle avait impliqué un étranger. Il lui a interdit d'y aller.

      — Un ordre inutile, je suppose, dit Inga.

      — Qu'est-ce qui te fait dire ça ?

      Rex se tourna vers Harris pour obtenir de l'aide, mais l'autre homme était tout aussi déconcerté.

      Dora leva les mains au ciel. 

      — Toute femme assez forte pour jouer avec Lord Audley n'allait guère se plier à cause d'un mot de travers de son mari.

      — Exactement, acquiesça Inga. Donc, Hugh a cédé. Pourquoi était-il là tout seul ? Et si tôt ?

      — Il voulait y aller d'abord, et essayer d'expliquer la situation, d'homme à homme. Il a promis qu'il l'enverrait chercher une fois qu'il serait sûr qu'elle ne se retrouverait pas dans le pétrin.

      — Mais au lieu d'un valet avec une invitation, elle a reçu Thomas venant avec la terrible nouvelle, devina Rex avec justesse.

      — Elle a dit qu'elle n'avait eu qu'à regarder le visage de son frère pour savoir que tout avait horriblement mal tourné. Mais même elle n'aurait pas pu deviner que la mort de Hugh était une possibilité. C'est tout. Vous en savez désormais autant que moi.

      Tout le monde se tut, chacun perdu dans ses propres pensées.

      Rex n'arrivait pas à croire que c'était tout. Il devait y avoir quelque chose que Dora avait omis. 

      — Tabitha doit avoir une idée de l'identité du tueur. Elle ne croit sûrement pas que Clark est coupable.

      Dora souffla. 

      — Heureusement, elle était tout à fait d'accord pour dire que Clark avait été piégé. Elle sait que ça doit être l'un des plus proches amis de Hugh, mais son cœur n'est pas prêt à y faire face.

      Sur cette note, Harris roula son journal. 

      — Je suis dégoûté, et il en faut beaucoup pour qu'un ancien enquêteur de police dise ça. J'ai vu des crimes de toutes sortes, mais tuer son meilleur ami ? Pour quoi ? Pour empêcher quelqu'un de se marier par amour ? C'est pire que les gangs criminels.

      Rex réfléchissait à la même question. Contrairement à Harris, il mettait plus de temps qu'il ne l'aurait voulu à juger les actions des amis de Bertie.

      Inga remarqua qu'il tambourinait des doigts sur son accoudoir. 

      — À quoi penses-tu, Rex ? Ces hommes sont tes pairs.

      — La question du meurtre est sans nuance. Comme Harris, je ne trouve aucune justification à cela. Mais le reste...

      Il se tortilla sur sa chaise et fixa Harris, voulant qu'il comprenne.

      — Nous dresser les uns contre les autres et affiner nos compétences en manipulation faisaient partie du programme officieux à l'école. Ensuite, nous avons grandi et sommes partis à la guerre. Chaque décision que nous y avons prise était grise et avait un coût. C'était une sacrée expérience pour nos années de formation. Les familles ne sont pas mieux. Comme je suis le cadet, j'y ai échappé, mais mon frère a dû passer des heures à écouter des leçons sur la responsabilité. L'idée de se marier par amour ne lui a jamais traversé l'esprit. Il a épousé la fille aînée du domaine voisin à cause des terres incluses dans sa dot. Croyez-moi, en creusant cette affaire, je suis sûr que nous trouverons que chacun de nos suspects a une raison valable de s'opposer au mariage de Bertie.

      — Rex a raison, intervint Dora. Nous ne pouvons pas nous hâter de juger qui que ce soit de peur d'aliéner un futur allié. Il n'y a pas un seul d'entre nous qui soit étranger à la prise de décisions impossibles sous une grande pression. Nous ferions bien de nous en souvenir.

      Rex aurait aimé qu'elle exagère, même s'il savait que ce n'était pas le cas. La pression leur serrait la gorge depuis le moment où Dora avait découvert le corps refroidissant de Hugh.
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      PLUS TÔT PENDANT LA SOIRÉE DE FIANÇAILLES

      Le chef d'orchestre s'éclaircit la gorge et annonça que le prochain morceau serait une valse. Tandis que les danseurs se dirigeaient vers la piste, il se retourna et leva sa baguette pour guider l'orchestre.

      De l'autre côté de la salle de bal du château, Dora se rapprocha du groupe de femmes plus âgées, comptant sur leur présence pour empêcher quiconque de l'inviter à danser. Malgré sa robe de créateur et sa coiffure relevée, la présence de Dora était strictement professionnelle.

      Il était près de minuit.

      Bientôt, Lord Audley transmettrait au Prince Bertie le message que quelqu'un voulait lui parler. Jusque-là, Dora dépendait de l'aide de Harris pour s'assurer que tout se déroulerait comme prévu.

      Comme elle et Rex, il avait une invitation pour la soirée de fiançailles royale. Contrairement à eux, ce n'était pas pour venir en tant qu'invité. Il avait été recruté dans le corps des serveurs qui circulaient dans le château. Sa tâche consistait à ramasser les verres vides que les invités abandonnaient. Ce n'était pas le travail le plus glamour, mais cela lui donnait une excuse pour déambuler.

      Après chacun de ses tours dans les appartements privés, il passait par la salle de bal pour faire un compte rendu. Dora s'assurait d'être facile à trouver.

      Lady Edith Bankes-Fernsby, duchesse douairière de Rockingham, croisa le regard de Dora et inclina subtilement la tête. Tout allait bien ?

      Dora acquiesça. Lady Edith sourit et rit à quelque chose qu'une autre femme avait dit, semblant aux yeux de tous être absorbée par sa conversation. Elle était passée maître dans l'art de régner sur son espace. Personne n'osait remettre en question cette femme âgée et puissante.

      C'était exactement pour cette raison que Dora l'avait enrôlée dans leur cause. Dora était prête à parier qu'Edith était mieux équipée pour gérer cette situation particulière que n'importe quel professionnel formé.

      Sa tâche était d'offrir à Dora un point de ralliement près de l'entrée latérale de la salle de bal. Elle avait pris ses responsabilités au sérieux. Tout le monde savait qu'elle s'était prise d'affection pour la dernière compagne de son petit-fils. Alors que les autres femmes âgées de la haute société se délectaient de regarder Dora de haut, Edith l'accueillait à bras ouverts. Chaque fois que Dora avait besoin d'avoir un mot discret avec Harris, Edith leur fournissait une couverture.

      À cette heure-ci, Dora prêtait plus attention à la porte qu'à la piste de danse. Elle aperçut un éclair de mouvement. Un costume sombre et un plateau argenté. C'était son signal pour sortir.

      — Si vous voulez bien m'excuser, murmura-t-elle.

      Lady Edith la congédia d'un geste. Les autres femmes étaient soulagées de voir partir la notoire femme fatale.

      Harris l'attendait dans la pièce suivante, plateau vide à la main au cas où quelqu'un remettrait en question sa présence. Il s'éloigna sans un regard en arrière, visant un coin tranquille où ils pourraient échanger quelques mots.

      Dora glissa derrière lui, feignant de regarder autour d'elle. Il la conduisit à travers une autre porte et dans un passage latéral utilisé par les domestiques. Il était actuellement vide. Après avoir vérifié que personne d'autre ne les suivait, elle chuchota :

      — Tout se passe comme prévu ?

      — Pas exactement. Les portes de la salle cramoisie sont toutes fermées.

      Il se pencha plus près et baissa encore la voix.

      — J'ai entendu des voix. Au pluriel.

      Dora fut prise au dépourvu. Elle ne s'attendait pas à ce qu'une deuxième personne soit impliquée.

      — Que disaient-ils ?

      — Leurs voix étaient trop étouffées pour que je puisse distinguer quoi que ce soit. Tout ce que je peux dire, c'est que c'étaient deux hommes.

      — Pourquoi n'as-tu pas ouvert la porte ? siffla-t-elle, sa frustration montant.

      Le Prince était censé aller à un tête-à-tête. S'il y avait deux personnes impliquées, cela changeait la donne.

      — Le garde devait faire sa ronde. J'ai déjà assez de mal à ne pas éveiller ses soupçons. Et si les hommes à l'intérieur avaient entendu la porte s'ouvrir ? Je ne voulais pas les faire fuir avant que le reste d'entre vous ne soit en place. À quoi cela servirait-il ?

      — Très bien. Tu as bien fait. Espérons que ce n'est pas lié. Il y a beaucoup de gens ici qui cherchent des endroits calmes pour des conversations privées. Ou plus...

      Elle fit un clin d'œil lascif à Harris. Il dut se mordre la lèvre pour ne pas rire.

      — Pendant que tu reprends ton sérieux, je vais faire mon propre tour. Nous avons quelques minutes devant nous. Avec un peu de chance, qui que ce soit, ils seront partis.

      Dora ajouta une dernière requête avant de partir.

      — Retrouve-moi sur la terrasse nord dans cinq minutes. Si c'est notre contact, tu pourras indiquer à Lord Audley exactement où diriger le Prince.

      Harris ouvrit la porte et vérifia le couloir principal avant de donner le feu vert à Dora pour qu'elle se déplace. Elle devait se dépêcher, mais il y avait le problème des gardes qui circulaient. Les appartements privés étaient suffisamment à l'écart pour nécessiter une justification de sa présence solitaire.

      Dora fouilla dans ses souvenirs jusqu'à ce qu'elle trouve ce dont elle avait besoin. C'était le moment où elle avait défié ses frères à la course lors d'une garden-party. Non seulement elle avait perdu cette fois-là, mais elle avait déchiré sa robe en lambeaux dans le processus. La fureur de sa mère n'avait connu aucune limite. Elle avait réprimandé Dora devant tout le monde. Même y penser maintenant, toutes ces années plus tard, faisait rougir Dora de honte.

      Heureusement, c'était exactement ce dont elle avait besoin. Lorsqu'un garde l'arrêta, elle expliqua qu'elle avait un besoin urgent de se repoudrer le nez. Cette astuce marchait toujours avec les hommes. Il lui indiqua de revenir sur ses pas, mais elle n'en fit rien.

      — La file d'attente est terriblement longue... et j'ai bu plusieurs coupes de champagne, voyez-vous.

      — N'en dites pas plus, supplia le garde. Il y a un autre cabinet de toilette le long du prochain couloir, après les appartements privés. Mais s'il vous plaît, n’en profitez pas pour vous promener. Revenez directement quand vous aurez fini.

      Dora promit qu'elle ferait exactement cela et partit avant qu'un gloussement ne lui échappe. Elle avait découvert tôt dans sa carrière d'espionne que faire allusion à des problèmes féminins ou à des besoins personnels était le meilleur moyen de mettre fin à une conversation avec un homme. Un conseil utile à coup sûr si l'on se trouvait dans une situation désespérée.

      Dora ralentit le pas en entrant dans le corridor menant aux appartements privés. Comme Harris l'avait dit, tout le long de la ligne, les portes étaient grand ouvertes. La seule exception était la salle cramoisie à l'autre bout.

      Il y avait deux façons d'entrer dans les pièces. La première option était d'utiliser les portes principales donnant sur le couloir. Dora s'attendait à ce que le Prince Bertie fasse cela. La deuxième option se trouvait à l'intérieur des pièces, où elle savait qu'il y avait une série de portes communicantes.

      Ne voulant pas être vue, Dora entra dans la salle bleue. Elle partageait un mur commun et une porte communicante avec la salle cramoisie. C'était l'endroit parfait pour écouter. Si le garde la repérait, elle pourrait facilement prétendre s'être perdue en cherchant les toilettes.

      Dora colla son oreille à la porte en bois.

      Aucun son ne filtrait.

      Elle se pencha et regarda par le trou de la serrure.

      Il n'y avait personne à l'intérieur.

      Dora soupira de soulagement. Quoi que Harris ait entendu, cela n'avait rien à voir avec leur mission. Un problème de moins n'était jamais une mauvaise chose...

      Cette pensée avait à peine traversé l'esprit de Dora qu'elle se surprit à tendre la main vers la poignée de la porte.

      C'était un geste risqué. Leur informateur pouvait apparaître à tout moment. Même maintenant, il pouvait être assis hors de vue.

      Ou... aux aguets.

      Elle tourna la poignée avec précaution et entrouvrit la porte. Toujours aucun bruit, hormis les faibles accords de violons provenant de la fête et le tic-tac de l'horloge dans la pièce.

      Elle entra sur la pointe des pieds, et c'est alors qu'elle le vit.

      Mort.

      Dora se précipita pour examiner l'homme. Il était anormalement immobile. Aucun souffle dans sa poitrine. Aucune vie dans ses veines. Il était trop tard pour le sauver.

      Pour sauver Lord Hugh FitzClarence.

      Elle savait exactement qui c'était. Il était l'un des plus proches amis du Prince Bertie.

      Dora n'avait pas le luxe du temps pour poser des questions. Son premier instinct fut d'annuler toute l'opération. De courir chercher un garde.

      Mais une petite voix au fond de sa tête souleva une question. Et si c'était le message que Bertie devait recevoir ? Hugh était-il l'informateur ou le méchant ?

      Ils devaient laisser les choses se dérouler. Tous. Mais elle n'enverrait pas Rex sans le prévenir.

      Dora traversa la salle cramoisie en courant, se précipita par la porte et retourna dans la salle bleue d'où elle venait. Elle ferma les portes derrière elle - la porte de communication, les portes du corridor, même la porte de la salle émeraude de l'autre côté. Elle ne voulait pas que quelqu'un d'autre tombe sur la scène.

      Harris l'attendait sur la terrasse, tenant un plateau plein de verres vides. Dora ralentit le pas en passant.

      — Va chercher Rex et retrouve-moi dans le jardin de la terrasse est.

      Elle accéléra à nouveau, confiante qu'il ferait ce qu'elle avait dit. Il faisait un froid glacial dehors, mais elle ne le sentait pas. Ses pieds allaient aussi vite que ses talons hauts le permettaient tandis qu'elle se hâtait de contourner le mur du château. Elle croisa les bras et les serra fort pour empêcher ses gants blancs de briller au clair de lune.

      Les jardins du château commençaient au pied de la terrasse est. À cette heure tardive, ils étaient décorés d'ombres aux formes étranges. Pour certains, cela aurait été matière à cauchemars. Pour Dora, elles offraient la sécurité.

      Elle laissa les ombres l'envelopper comme une vieille cape favorite. Elle s'enfonça plus profondément, frissonnant en chemin. Elle se dit que c'était à cause du froid, mais elle ne croyait pas ses propres mots.

      Cette mission simple avait pris un tournant sombre. Pire encore, l'expérience lui disait que cette nuit allait s'assombrir davantage avant que le jour ne se lève.
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      RETOUR À L'ENQUÊTE

      Rex n'en croyait pas ses yeux quand Dora attrapa une deuxième tranche de pain grillé. Elle étala une épaisse couche de beurre sur les deux tranches avant de les arroser de miel.

      — Chéri, j'apprécie avoir toute ton attention, mais tu peux arrêter de fixer mon petit-déjeuner comme ça.

      — Ce n'est pas tant ton petit-déjeuner qui m'inquiète que la quantité d'entraînement que tu vas me faire subir pour brûler toute cette énergie. La dernière fois que tu as mangé autant de beurre, tu m'as fait escalader la façade arrière de la maison à mains nues. Deux fois.

      — C'est vrai... mais tu sais, il y a d'autres façons de faire monter notre adrénaline, roucoula Dora.

      — Malheureusement, nous nous sommes engagés à consacrer notre temps à disculper Clark, lui rappela Rex. Il m'a envoyé un mot hier soir, me suppliant de lui rendre visite chez Lord Audley. Il a dit que l'homme le faisait travailler sur des papiers pour la Chambre des lords. Tu sais à quel point Clark déteste faire du vrai travail.

      — Et c'est exactement pour ça que nous ne lui avons rien dit de nos activités sous couverture. Ce n'est pas qu'il ne nous soutiendrait pas, mais il nous demanderait sans cesse si nous sortons pour nous amuser ou pour travailler.

      Dora prit une bouchée de son toast, réussissant on ne sait comment à ne pas se tacher de beurre. 

      — Sur ce, nous ferions mieux de nous mettre au travail. Nous avons une liste de suspects. Par où veux-tu commencer ?

      — Thomas Liddell ? demanda Rex, attendant la réaction de Dora.

      Elle acquiesça, la bouche trop pleine pour répondre. 

      — J'aimerais bien savoir pourquoi il a cherché à parler à Bertie hier soir.

      — Et pourquoi il a choisi ce moment précis, ajouta Dora après une gorgée de café.

      — Tabitha en avait-elle la moindre idée ?

      — Je ne le lui ai pas demandé. Une fois que je l'ai fait parler ouvertement de son rôle dans toute cette histoire, je ne voulais pas lui donner de raison de se refermer.

      — Et lui faire remarquer que son frère jumeau est un suspect principal aurait fait exactement ça.

      Rex repoussa son assiette, son appétit diminuant à mesure que la complexité de leur tâche s'imposait. 

      — Veux-tu que j'aille voir Thomas ?

      Dora se tapota le menton. 

      — Oui, mais demandons d'abord à Tabitha. Il peut difficilement refuser une demande venant d'elle, n'est-ce pas ?

      Elle s'essuya les mains sur sa serviette puis se leva. 

      — Appelons-la maintenant.

      Rex suivit Dora alors qu'elle se dirigeait vers leur téléphone. Elle plaça le combiné entre eux pour qu'ils puissent tous deux parler et entendre.

      Un valet répondit au téléphone et Rex demanda à parler à la duchesse. Quelques minutes plus tard, elle prit la ligne.

      — Bonjour, Tabitha. C'est Rex et Theodora. Serait-il possible pour vous d'arranger un entretien avec votre frère ? Nous avons quelques questions à propos de la fête de fiançailles. Il a beaucoup insisté pour parler au Prince Bertie. Nous aimerions savoir pourquoi.

      — Vous n'êtes pas les seuls à avoir des questions sans réponses, répliqua Tabitha d'un ton sardonique. Il m'évite depuis que je suis rentrée. Je vais l'appeler maintenant et exiger qu'il vienne. Que diriez-vous de quinze heures trente pour vous deux ?

      Dora confirma leur disponibilité et raccrocha.

      — Il n'est pas encore midi, Rexy, ce qui signifie que nous avons largement le temps de faire un peu d'exercice.

      — Je savais que tu allais dire ça, grommela-t-il. Tant que ça n'implique pas d'escalader des murs, je suis partant.

      — Pas de murs aujourd'hui. Nous allons nous entraîner à l'intérieur avec nos rapières. Quelques assauts nous donneront l'occasion d'aiguiser nos esprits également.

      Au moins, il ne s‘agissait pas de lire les journaux étrangers. Rex et Dora terminèrent leur entraînement, savourèrent un léger déjeuner, puis montèrent en voiture à l'heure convenue. Grâce à la conduite prudente de Harris, ils arrivèrent à la maison de Tabitha à Mayfair avec une minute d'avance.

      Cette fois, le majordome laissa entrer Dora sans faire de commentaires, bien qu'il se soit donné beaucoup de mal pour être particulièrement courtois envers Rex. Il prit le manteau et le chapeau de Rex, laissant Dora confier les siens au valet de pied.

      — Sa Grâce et Monsieur sont dans le salon, annonça le majordome d'un ton impérieux. Par ici, Monsieur.

      L'atmosphère pesante de la pièce bien aménagée fit s'affaisser les épaules de Rex. Lady Tabitha était assise sur une chaise, le dos droit mais les traits crispés. Son frère fixait la cheminée, apparemment hypnotisé par les flammes vacillantes. Lady Tabitha les invita à s'asseoir. Thomas ne se retourna même pas pour reconnaître leur arrivée.

      Rex n'avait pas besoin d'être un expert en situations sociales pour comprendre que ces deux-là avaient échangé des mots durs. La tension dans la pièce était telle que même Dora était calme.

      — Permettez-moi de m'excuser pour le comportement déplorable de mon frère. Je lui ai expliqué comment j'en suis venue à être impliquée dans cette affaire et il fulmine depuis.

      — Pour de bonnes raisons, grogna Thomas, se tournant enfin vers la pièce. Hugh est mort ! Ça aurait pu être toi, Tabby ! Nous sommes ici à cause de tes actions.

      Tabitha blêmit face à cette attaque directe, mais ne fit aucun effort pour se défendre. Son frère, bien qu'en colère et effrayé pour elle, ferait n'importe quoi pour la protéger. Comme Rex, c'était un homme qui estimait qu’il était de son devoir de prendre le contrôle en temps de crise. Sous la colère de Thomas se cachait un profond désir de la réconforter et de prendre soin d'elle.

      Rex s'éclaircit la gorge. 

      — Ce n'est pas tout à fait exact, Lord Thomas. Hugh est mort parce que quelqu'un est si désespéré d'empêcher le mariage de Bertie qu'il était prêt à tuer. Lady Tabitha était parfaitement dans son droit d'agir. Le prix payé par Hugh était beaucoup trop élevé - mais ce n'était pas sa faute. Ni celle de votre sœur.

      Thomas prit un moment pour assimiler ce que Rex disait. Blâmer les autres ne les mènerait nulle part et pourrait mettre sa sœur en plus grand danger.

      Acquiesçant aux paroles de Rex, Thomas se dirigea vers sa sœur. S'agenouillant, il prit sa main, et la pomme d'Adam tremblante, il demanda à Tabitha de lui pardonner.

      — Je le ferai, mais seulement si tu t'assieds et réponds à toutes nos questions.

      Tabitha tapota le siège à côté d'elle et attendit qu'il obéisse.

      Assis côte à côte, Rex ne put s'empêcher de remarquer les similitudes entre les jumeaux. Ils avaient les mêmes cheveux sombres et les mêmes yeux d’un marron profond. La silhouette de Tabitha était élancée, là où celle de Thomas était mince mais musclée. Même certains de leurs gestes étaient semblables.

      Que serait-ce d'être si proche d'un frère ou d'une sœur ? Rex et son frère avaient des intérêts si divergents, même enfants, qu'une amitié proche n'avait jamais été envisageable. Sa sœur était tellement plus jeune qu'il la connaissait à peine. Il n'avait jamais envié la relation de Dora avec Benedict. Ces deux-là se chamaillaient plus souvent qu'ils ne s'entendaient. En voyant les jumeaux, pour la première fois, Rex se sentit envieux de ce qu'il avait manqué.

      Il chassa sa mélancolie, sachant que ce n'était pas le moment pour ce genre de réflexion. Plus tard, une fois tout cela résolu, il réfléchirait à la façon d'améliorer sa relation avec son frère et sa sœur.

      Dora profita de l'accalmie dans la conversation pour poser la première question. 

      — Rex et moi étions assez proches de vous et du Prince Bertie pour entendre des bribes de votre conversation. Pouvez-vous nous dire pourquoi vous l'avez cherché pendant la soirée ?

      Thomas serra les dents et jeta un rapide coup d'œil à sa sœur. 

      — C'était une affaire privée et c'est sans importance.

      Rex remarqua son mouvement. 

      — Êtes-vous sûr que c'est sans importance ? Nous vous avons entendu mentionner le nom de Hugh.

      Tabitha s'agita sur sa chaise et fusilla Thomas du regard. 

      — Tu agissais bizarrement à la soirée, à me suivre partout et à me surveiller. Pourquoi ? Que sais-tu ?

      — Je ne savais rien, déclara-t-il en levant les mains pour se défendre. Mais je m'inquiète pour toi. Tu as ces terribles expressions tristes sur le visage quand tu penses que personne ne regarde. Hugh et toi êtes à peine sortis ces derniers temps. Ces cernes sous tes yeux sont là depuis des semaines. Suis-je censé fermer les yeux ?

      Il secoua la tête.

      — La seule supposition que je pouvais faire était que tu étais bouleversée à cause de quelque chose que Hugh avait fait.

      — Quelque chose que Hugh aurait fait ? Ne sois pas ridicule, railla Tabitha. En quoi tout cela est-il lié au fait que tu aies cherché Bertie ?

      — Je voulais que Bertie parle à Hugh. Tu sais que Bertie est le plus équilibré de notre groupe. Hugh ne lui mentirait pas. Franchement, je ne me faisais pas confiance pour ne pas le blesser s'il faisait une sorte d'aveu.

      Thomas implora sa sœur :

      — S'il te plaît, ma chère, sois honnête avec moi. Tu n'as plus besoin de protéger Hugh. Dis-moi ce qu'il a fait pour te rendre si abattue.

      — Je te promets que ce n'est rien que Hugh ait fait. Il ne me ferait jamais de mal. Bien au contraire.

      — Alors pourquoi ne veux-tu pas me dire ce qui ne va pas ? Tu peux difficilement me dire que c’est privé alors que tu viens de me forcer la main.

      — Nous pouvons sortir, dit Rex en se levant à moitié de sa chaise.

      Dora le réprimanderait probablement plus tard pour avoir proposé, mais il était trop gentleman pour écouter ouvertement une affaire de famille privée.

      — Non. Restez. Tous. Ce qui est fait est fait.

      Tabitha prit une profonde inspiration pour calmer ses nerfs. Elle regarda droit devant elle, n'osant croiser le regard de personne.

      — Hugh et moi avions une nouvelle... une bonne nouvelle. Nous attendions d'être sûrs pour la partager. Mais... ce n'était pas destiné à être. Nous l'avons mal vécu. Tous les deux, mais moi plus encore. Ça devait être ma faute. Quelque chose qui n'allait pas chez moi. Hugh m'a dit que non, encore et encore. Il a été mon roc, pas la source de ma douleur.

      Thomas glissa de son siège et tomba à genoux devant la chaise de Tabitha. 

      — Oh, ma très chère, je n'en avais aucune idée. Je suis tellement désolé, terriblement désolé. Tu aurais dû me le dire. Non, j'aurais dû demander. Comment as-tu pu supporter cela toute seule ?

      Tabitha caressa la joue de son frère. 

      — Je n'étais pas seule. Pas à ce moment-là, en tout cas. Ce n'était pas quelque chose que tu pouvais arranger. Notre fardeau était si lourd, nous ne voulions le mettre sur les épaules de personne d'autre. Maintenant, c'est à moi seule de le porter.

      Thomas tressaillit quand Tabitha retint un sanglot. Il saisit ses mains et fit sa promesse. 

      — Je resterai avec toi. Tu le sais. Tu ne seras jamais seule, pas tant que je respirerai.

      Tabitha lui adressa un sourire larmoyant. Elle libéra ses mains et essuya ses joues.

      Rex se sentait comme un voyeur assis là avec une place au premier rang pendant un moment si intime. Lui et Dora restèrent immobiles, ne voulant pas s'immiscer.

      Tabitha n'avait pas fini. Elle se calma puis s'adressa à son frère. 

      — Thomas, nous avons le même âge, mais à bien des égards, tu es encore un enfant. Aussi cher que tu me sois, tu ne pourras jamais prendre la place de mon bien-aimé mari. Toi aussi, tu devras un jour te marier et fonder ta propre famille. Alors s'il te plaît, ne fais pas de promesses que tu ne peux pas tenir.

      Tabitha leva les yeux et jeta un coup d'œil à Rex et Dora. 

      — C'est la raison pour laquelle Hugh a refusé de participer aux plans de son ami pour ruiner la relation de Bertie. En tant que seul homme marié du groupe, il comprenait le mieux les motivations de Bertie pour demander la main d'Elizabeth.

      Thomas n'avait aucune idée de ce qu'elle voulait dire, mais Rex si.

      Tabitha leva les yeux au ciel devant la naïveté de son frère. 

      — Je parle d'amour.

      — D'amour ?

      Thomas recula devant la réponse de sa sœur.

      — Il n'y a pas de place pour les émotions sentimentales dans notre milieu. Nous avons le devoir de perpétuer notre lignée familiale, de faire un bon mariage et d'acquérir du prestige.

      — Balivernes !

      Les joues de Tabitha s'enflammèrent. Elle le repoussa et se leva, trop agacée pour rester assise.

      — Nos parents ont répété ces phrases jusqu'à ce que je les croie. J'ai épousé Hugh parce qu'il correspondait aux critères. Nous avons remercié le Seigneur chaque jour pour la joie que nous avions finalement trouvée.

      — Ce genre de bonheur n'est pas pour moi, comme tu le sais bien.

      Thomas se balança sur ses talons et leva les mains en l'air.

      Bien qu'il n'ait jamais prononcé les mots, Rex savait ce qu'il voulait dire. Il avait entendu les rumeurs sur les penchants de Lord Thomas. Apparemment, elles étaient vraies. Parmi leur génération de gentilshommes, tout le monde était prêt à fermer les yeux. Mais cela n'enlèverait pas les obligations de Thomas envers sa famille.

      Les pensées de Thomas suivaient la même ligne. 

      — Je dois faire mon devoir. J'hériterai du titre de Père. Je dois m'assurer qu'il soit transmis. Si je dois trouver le bonheur, je dois le faire en dehors du mariage. Si tu veux mon avis, Bertie devrait faire de même.

      — Si je pouvais rendre le monde sûr pour toi, je le ferais, mon très cher frère. Mais hélas, cette tâche est bien trop grande pour quelqu'un d'aussi insignifiant que moi. Je ne sais pas ce qui m'attriste le plus - que tu ne puisses jamais admettre publiquement ton orientation, ou que tu condamnerais Bertie à la même chose.

      Thomas se serra la poitrine alors que sa pique faisait mouche.

      — Ce que Bertie et Elizabeth ont trouvé est quelque chose à protéger et à chérir. Hugh et moi le comprenions. La vie de Bertie ne sera jamais facile - la vie royale l'est rarement, malgré les apparences. Elizabeth sera à ses côtés. Je prie pour qu'un jour, tu aies quelqu'un dans ta vie qui t'aime de cette façon.

      La sagesse de Tabitha était indéniable. Pourtant, Rex ressentait une pointe de sympathie pour Thomas. Moins d'un an auparavant, Rex était dans la même situation. Inconscient de ce que signifiait être amoureux et être aimé. Non pas à cause des connexions familiales, mais pour qui il était quand personne d'autre n'était là.

      Il leur avait fallu du temps à lui et Dora pour trouver le courage d'essayer une relation. Une fois qu'ils avaient cédé aux désirs de leurs cœurs, il n'y avait aucune chance qu'ils fassent marche arrière. Soudain, l'idée de passer le reste de sa vie avec une seule femme ne semblait plus effrayante.

      Rex n'aurait pas pu s'empêcher de jeter un coup d'œil à Dora s'il avait essayé. Un élan de plaisir le traversa quand il surprit Dora en train de faire de même.

      Tabitha toussa poliment pour attirer leur attention. 

      — Vous deux savez ce que je veux dire. C'est pourquoi j'ai confiance que vous m'aiderez.

      — Vous aider à quoi ? demanda Thomas, toujours perdu.

      — À protéger Bertie et Elizabeth. À découvrir qui a tué Hugh. À assurer la paix pour toute une nation.

      Pour Rex et Dora, tout cela faisait partie d'une journée ordinaire.
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      Après une nuit de sommeil, la maisonnée se prépara à relever leur prochaine tâche : remonter le moral de Clark. Le pauvre homme était si morose que Lord Audley lui-même avait téléphoné pour les inviter à déjeuner. C'était une rare occasion où on les encourageait à utiliser l'entrée principale.

      Ne voulant jamais manquer un événement spécial, même s'il s'agissait d'un événement à audience limitée, Dora prit grand soin de choisir sa tenue pour la journée. Elle dut demander l'aide de la femme de chambre pour s'habiller. Elle ne voulait pas qu'Inga ou Rex sachent ce qu'elle avait choisi avant qu'elle ne soit prête à faire sa grande entrée.

      À l'heure pile, Dora descendit les escaliers vers le vestibule, tendit les bras et tourna sur elle-même pour que Rex puisse voir l'effet complet. 

      — Comment est-ce que je suis ?

      — Comme un vase rempli d'or au bout de l'arc-en-ciel, répondit Rex. Mais n'es-tu pas un peu trop habillée pour l'occasion ?

      Dora jeta un coup d'œil à sa robe de soie dorée ornée de perles frangées au col et à l'ourlet. 

      — Peut-on jamais en faire trop quand il s'agit de Clark ? Entre être suspect dans un meurtre et vivre en captivité forcée avec Lord Audley, le pauvre homme doit être désespéré d'avoir de bonnes nouvelles.

      Inga sortit du salon avec son manteau et son chapeau à la main. 

      — Donc, on l'emmène à Oz ? Si tu joues le rôle de la bonne sorcière, j'espère que tu ne t'attends pas à ce que Rex ou moi soyons l'épouvantail.

      — Bien sûr que non. Tu es bien mieux adaptée pour être le bûcheron en fer blanc.

      Harris arriva alors, portant les vêtements d'extérieur de Dora et Rex. Il s'arrêta à côté d'Inga et lui donna un baiser sonore sur la joue. 

      — Ma chère amie a le plus grand cœur de nous tous. Sinon, elle ne nous supporterait certainement pas.

      — Des commentaires comme ça te vaudront une récompense pour bonne conduite.

      — C'est bien ce que j'espère.

      Harris lorgna Inga. Elle lui donna une tape sur le bras, et ils rirent tous.

      — Sur ce, nous devrions y aller. En avant, Mademoiselle Laurent, dit Inga, ressemblant plus à un sergent d'armée qu'à une dame de compagnie.

      Son ton féroce rappela à Dora l'infirmière en chef lorsqu'elles étaient stationnées au front. sœur Gertrude était plus redoutable que les médecins qui criaient ou les sons lointains de l'artillerie lourde. Bien des nuits, elle et Inga s'étaient amusées à faire des imitations. Il semblait qu'Inga avait enfin maîtrisé sœur Gertrude.

      Ils firent le trajet en prenant leur temps, continuant à se taquiner gentiment. Ce n'était pas qu'ils ignoraient la pression du temps, ni le risque de nouveaux problèmes à l'horizon. Ils savaient par expérience que ces moments de légèreté étaient nécessaires pour protéger leur santé mentale.

      Ils firent irruption chez Lord Audley, s'arrêtant à peine assez longtemps pour permettre à son majordome de s'écarter. Leur bonne humeur évidente brisa le silence glacial. Le rire cristallin de Dora se répandit dans la maison comme les premiers bourgeons du printemps.

      Clark et Lord Audley les attendaient dans le bureau. Clark s'illumina à la vue de ses amis. Dora se réjouit de son sourire. 

      — Lord Audley, je suppose que nous ne pourrions pas vous convaincre de fermer les yeux ? Au lieu de déjeuner ici, nous pourrions tous nous précipiter pour une de nos aventures.

      Lord Audley lui lança un regard noir, jouant son rôle de geôlier jusqu’au bout. 

      — Et laisser ma réputation en lambeaux ? Je ne crois pas.

      L'arrivée du majordome empêcha toute discussion supplémentaire. Il bomba le torse et fit son annonce. 

      — Le déjeuner est servi dans la salle à manger, votre Grâce.

      La salle à manger de Lord Audley était meublée dans le style édouardien, des pieds de chaises lourdement sculptés aux incrustations de marbre sur la table et aux murs bleu turquoise. Pendant que le valet versait le vin et plaçait les assiettes devant chacun d’entre eux, Dora observa les tourbillons colorés sur le vase en porcelaine qui servait de centre de table. Comme les chandeliers de chaque côté, ces objets étaient beaucoup trop féminins pour avoir été choisis par Lord Audley. Pourtant, ils étaient aussi beaucoup trop neufs pour avoir fait partie de son patrimoine hérité.

      C'étaient probablement des vestiges du bref mariage de Lord Audley. Dora connaissait l'histoire. Sa femme était morte dans un accident d'équitation avant qu'ils n'aient eu d'enfants. Tout le monde s'attendait à ce que Lord Audley se remarie, mais il s'était contenté de laisser les fils de ses frères perpétuer le nom de famille. Il s'était jeté à corps perdu dans son travail.

      Dora serait-elle assise à cette table si sa duchesse avait survécu ? Peut-être, mais elle doutait qu'elle y serait en tant que Theodora Laurent.

      Qu'on le veuille ou non, la mort provoquait souvent des répercutions qui se poursuivaient bien au-delà de la période officielle de deuil. La mort de Lord Hugh serait-elle pareille ? Dora pensait que Tabitha pourrait émerger comme une femme différente, son esprit trempé par les flammes de la tragédie. Elle montrait certainement tous les signes d'avoir le bon tempérament pour aller de l’avant.

      Mais ce n'était pas le moment de s'inquiéter pour Tabitha. Dora reporta son attention sur Lord Clark. Elle devait lui changer les idées de ses problèmes actuels. La meilleure façon de le faire était de lui rappeler toutes les choses dont il s'était tiré. Elle fouilla dans sa mémoire pour trouver quelque chose d'approprié - beaucoup de malice, peu de dommages. Une histoire lui vint à l'esprit.

      — Clark, as-tu raconté à Lord Audley la fois où tu as remplacé tous les vases de la salle à manger de la Chambre des lords par des ananas ?

      Clark se lança dans le récit, exactement comme elle l'avait prévu. Il n'y avait rien que cet homme aimait plus que d'être le centre de l'attention. Enfin, tant qu'il n'était pas au centre parce qu'il était accusé de meurtre.

      Rex intervenait de temps en temps pour corriger Clark quand ses exagérations devenaient trop importantes, ou qu'il s'approchait trop de quelque chose qui pourrait le lui causer des ennuis. Pendant ce temps, ils savouraient un somptueux repas de quatre services préparé par l'excellent chef d'Audley. Après un dessert de fruits d'hiver au vin chaud avec de la glace à la cannelle, Audley les conduisit dans la salle de billard pour un après-midi de jeux. Il était sur le point de prendre congé lorsque le majordome frappa à la porte.

      — Un certain détective inspecteur en chef Miller est ici, votre Grâce. Il voudrait s'entretenir avec Lord Clark.

      — Faites-le entrer. Je suis sûr que nous sommes tous intéressés d'entendre ce que l'homme a à dire.

      Dora et Rex encadrèrent à nouveau Clark, tandis qu'Inga prenait le siège le plus proche. Le détective Miller trouverait sa proie bien protégée s'il pensait insister sur le fait que Clark faisait partie des suspects.

      — Peut-être qu'il est là pour me dire que je suis libre de rentrer chez moi, dit Clark d'un ton plein d'espoir.

      Dora, cependant, était moins convaincue. Si c'était tout ce qu'il avait à dire, il aurait pu envoyer un message ou téléphoner.

      Non, l'homme était là pour une autre raison.

      Le pas lourd du détective Miller le précéda dans la pièce. Son expression sévère correspondait à son manteau gris foncé et au chapeau noir coincé sous son bras. Sa présence suffisait à drainer la joie de la pièce. Même la robe dorée de Dora ne pouvait rivaliser.

      Lord Audley n'invita pas l'homme à s'asseoir et le majordome ne proposa pas non plus de prendre son manteau et son chapeau. Il n'était pas là pour une visite amicale, et ils n'avaient pas l'intention de le laisser s'attarder plus que nécessaire.

      Le détective Miller ne se laissa pas décontenancer. Il sortit son carnet de sa poche après que Lord Audley avait fini de présenter Inga.

      Dora jaugea l'homme. Ses questions en diraient autant sur ses compétences d'enquêteur que sur ce qu'il comptait obtenir en posant plus de questions à Clark.

      Le détective Miller inclina la tête vers Lord Audley, ne montrant qu'un léger signe de déférence envers le duc haut placé.

      — Veuillez m'excuser d'interrompre votre réunion, votre Grâce. Je ne prendrai pas trop de votre temps.

      — Allez-y, ordonna Audley.

      — J'ai quelques questions sur la nature des relations entre Lord Clark et Lord Hugh.

      Le détective Miller fixa Clark de son regard sévère.

      — Diriez-vous que vous étiez amis ?

      La première tentative de réponse de Clark ne fut qu'un murmure. Il s'éclaircit la gorge et réessaya.

      — Des connaissances serait plus exact. Il était un ami du Prince Bertie, comme vous le savez bien. Il m'est arrivé de sortir faire la fête avec le Prince Edward de temps en temps. Parfois, nos chemins se croisaient. Comme hier soir à la soirée, s'empressa d'ajouter Clark. Nous étions tous les deux là sur invitation de la famille royale.

      — Qu'en est-il de la nuit du cinq janvier ?

      Dora sentit Clark trembler. Elle se pencha plus près pour le soutenir.

      Clark fronça les sourcils et réfléchit intensément. Il en faisait trop, selon Dora. Il savait exactement de quel jour parlait le détective Miller, même s'il prétendait le contraire.

      — Je ne me souviens pas avoir fait quoi que ce soit de significatif ce soir-là. Je peux vérifier dans mon agenda si vous voulez.

      — Ce ne sera pas nécessaire. Peut-être que ceci vous rafraîchira la mémoire. Vous avez rendu visite aux Strachey. Je crois que vous avez participé à une partie de cartes.

      Clark pâlit.

      — C'est possible. J'y vais souvent, comme Rex peut le confirmer. Si je me souviens bien de cette soirée, c'était une sortie normale.

      — Était-il normal pour vous de perdre deux cents livres ?

      Rex grimaça. Audley, Dora et Inga ne bougèrent pas. Des perles de sueur apparurent sur le front de Clark. Le détective Miller, toujours dans son manteau d'hiver, était froid comme la glace.

      — C'était une perte plus importante que d'habitude, mais je les aurais regagnées. Hugh avait la chance des dieux cette nuit-là, mais ils accordent rarement leur faveur plus longtemps que ça. Je suis sûr qu'en l'espace de quinze jours, l'argent serait revenu dans ma poche.

      — Seulement si vous aviez honoré votre dette. Mais vous ne l'avez pas fait. Est-ce pour cela que vous l'avez tué ? Parce que vous ne pouviez pas payer ? A-t-il menacé votre réputation ?

      Clark leva les mains pour arrêter le torrent de questions difficiles.

      — J'avais oublié. J'étais ivre cette nuit-là. Ce n'est que lorsque j'ai revu Hugh à la soirée de fiançailles que je m'en suis souvenu. Tu étais là, Rex. Tu te rappelles ? Je te l'ai dit dès que j'ai vu Hugh entrer dans la salle de bal.

      Rex se précipita à la défense de Clark.

      — Je sais que deux cents livres semblent être une grosse somme à jeter par les fenêtres. Cela doit représenter quoi, un an de salaire pour vous ? Mais Clark n’était pas à ça près. Il a déjà eu des ardoises bien plus élevées par le passé.

      — Les habitudes de jeu de Lord Clark ne sont pas pertinentes dans cette affaire, dit Audley, intervenant avant que Rex ne laisse échapper quoi que ce soit d'autre. Sa famille ne souffre pas d'un manque de fonds. Avez-vous d'autres questions, détective Miller ?

      — Non, pas pour le moment.

      — Excellent. Dans ce cas, j'en ai une à vous poser. Explorez-vous d'autres pistes d'investigation dans le cadre de cette enquête ?

      Dora prêta une attention particulière, mais le détective Miller était trop professionnel pour laisser transparaître quoi que ce soit.

      Il rangea son carnet et prit son chapeau sous son bras.

      — Nous n'en sommes qu'au début et il y a de nombreuses pistes. Je ne sais pas encore laquelle mènera à une condamnation. Rien ne dit que celle-ci est une impasse. Et sur ce, Lord Clark, je m'attends à ce que vous restiez à disposition. Je vais trouver la sortie.

      Clark commença à trembler avant même qu'ils n'entendent l'écho de la porte d'entrée se refermer. Dora, Rex et Inga le rassurèrent en lui disant qu'ils savaient tous qu'il était innocent. Ils lui promirent que tout finirait par s'arranger.

      Rex força son ami à prendre un verre de whisky, lui disant que ça calmerait ses nerfs. La main de Clark continuait de trembler alors qu'il prenait le verre en cristal.

      — Je dois le dire encore une fois. Je vous suis éternellement reconnaissant pour votre amitié. Surtout maintenant, pendant cette période difficile.

      Dora éprouvait une grande sympathie pour Clark. Mais elle ressentait aussi de la compassion pour le détective Miller. Bien qu'ils soient dans des camps opposés, les deux hommes n'étaient que des pions dans un jeu plus vaste.

      Malheureusement, elle avait les mains liées. Elle ne pouvait dire à aucun d'entre eux la véritable raison pour laquelle elle savait que Clark était innocent.

      Lorsque quelqu'un avait enfoncé un couteau dans le cœur de Hugh, Clark était en train de parler avec Rex dans la salle de bal.
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      Rex supposait qu'il pouvait décrire son occupation comme un jeu du chat et de la souris, mais rarement il ne l'avait entendu aussi littéralement qu'aujourd'hui. Ce n'était pas sa faute... pas entièrement, en tout cas. Mais il ne donnait pas cher de sa peau s'il devait expliquer à Dora pourquoi il y avait une souris dans la salle du petit-déjeuner.

      Il avait commencé avec les meilleures intentions. Les nuages épais qui avaient obscurci le soleil du matin avaient finalement décidé de se délester de leur poids. Quand les premières gouttes de pluie avaient frappé la fenêtre, Rex avait bondi sur ses pieds et s’était précipité vers la porte de la terrasse. Mews était dehors et serait très mécontent d'être laissé aux éléments.

      Le chat mouillé était passé devant lui avec un miaulement reconnaissant et s'était affalé sur le tapis chaud. Quand Rex s’était retourné pour voir s’il allait bien, il avait aperçu leur invité indésirable - une petite souris grise. Mews l’avait crachée sur le tapis puis s'était assis, attendant d'être félicité. La souris à moitié assommée s’était remise sur ses pattes et avait filé sous le buffet en ébène tout proche.

      Rex avait agi vite. Il avait claqué les portes du couloir et interdit au personnel d'entrer. Il allait résoudre ce problème parce qu'il le devait tout simplement. Dora n'était pas la plus grande fan de Mews, même dans les meilleurs jours.

      — Allez, mon vieux, lève-toi et aide-moi, cajola Rex.

      C'était inutile. Le chat était plus intéressé à sécher sa fourrure qu'à chasser sa proie. Après tout, ce n'était pas comme si la souris allait partir de sitôt. Il y avait sûrement une leçon à tirer de tout cela, mais Rex n'était pas dans le bon état d'esprit pour suivre ce chemin.

      Il passa dix minutes infructueuses à déplacer un meuble, seulement pour voir la souris sprinter vers un autre abri. La situation nécessitait des renforts. Il coinça la souris à l'autre bout de la pièce, puis ouvrit la porte et beugla pour appeler Archie. Il ne détourna pas son attention de la cachette actuelle de la souris jusqu'à ce qu'Archie soit dans la pièce.

      Les hommes élaborèrent une stratégie. Travaillant de concert, ils dirigeraient la souris vers la porte ouverte de la terrasse en espérant qu'elle courrait vers la liberté.

      C'était un plan infaillible avec une faille fatale. Mews.

      Rex et Archie avaient fait zigzaguer la souris vers la sortie. Elle était presque à la porte quand Mews repéra la touffe de fourrure sombre qui filait sur le tapis.

      Mews bondit.

      La souris recula et changea de direction, faisant un demi-tour de cent quatre-vingt degrés vers le côté opposé de la pièce.

      La chance de Rex s'épuisa.

      Au même moment, ignorant totalement le chaos à l'intérieur, Dora ouvrit la porte de la salle à manger.

      — Hé ! cria Archie.

      — Attention ! renchérit Rex.

      Sans réfléchir, Dora se pencha et attrapa la souris quelques secondes avant qu'elle ne traverse sa pantoufle. Elle roucoula aux oreilles de la petite bête tandis qu'elle passait devant les hommes bouche bée, puis elle l'encouragea à courir vers la sécurité du jardin arrière.

      Bien sûr, la pluie s'était arrêtée presque aussi vite qu'elle avait commencé. À part une flaque unique sur les pavés de pierre, il n'y avait aucune preuve pour étayer l'histoire de Rex sur la façon dont une souris s'était retrouvée à l'intérieur.

      Dora, cependant, était bien trop amusée pour être en colère. La vue de ces hommes costauds, décoiffés et en sueur après leurs vaines batailles, la fit éclater de rire. À la fin, Rex pouvait presque voir le côté comique de la situation.

      Presque, mais pas tout à fait. Au moins, il n'avait pas d'ennuis. C'était ce qui comptait en fin de compte.

      Après s'être épousseté, Rex jeta un coup d'œil à l'horloge puis bondit vers la porte. 

      — Bon sang, il est déjà cette heure-là ? Nous devons être chez ma grand-mère dans moins de quinze minutes.

      — Calme-toi. Nous n'avons pas besoin d'aller à la montagne aujourd'hui. La montagne a décidé de venir à nous.

      Rex se demanda s'il ne s'était pas cogné la tête plus tôt et l'avait oublié. 

      — Pardon ? Tu viens de dire que ma grand-mère vient ici ? Avant midi ? Elle va finir en première page des journaux à potins.

      — Tu sous-estimes ta grand-mère. Elle est tout aussi passionnée par le travail sous couverture que moi. Pour autant que le monde en sache, la duchesse douairière est chez elle, bien au chaud dans son lit à cette heure impie. Edith, cependant, utilisera l'entrée de service pour rendre visite à ses amies Dora et Inga.

      Rex fut une fois de plus frappé par la capacité de Dora à convaincre même les personnes les plus rigides d'adopter sa façon de vivre. Bien que sa grand-mère ne soit peut-être pas le meilleur exemple. Elle se délectait de tenir la société en haleine. Il n'avait pas fallu beaucoup la pousser pour qu'elle se libère du peu de contraintes qui la retenaient.

      Comment Dora se débrouillerait-elle avec le reste de sa famille ? Il ne pouvait imaginer que son père et son frère s'intéressent à elle, malgré sa beauté et son passé haut en couleur. Ces deux-là avaient toujours préféré passer leurs journées à faire du cheval ou à s'adonner à d'autres activités viriles. Sa mère, une femme frivole, serait complètement dépassée par sa personnalité effervescente.

      Et sa sœur, Caledonia ? Rex avait du mal à se la représenter. Plus jeune de près d'une décennie, il était déjà parti en pension quand elle avait appris à marcher et à parler. Les rares fois où il rentrait pour l'été, Nanny l'envoyait s’amuser au soleil pendant que sa sœur restait à l'intérieur avec ses poupées. Lors de ses dernières visites, elle était partie en pension. Elle devait être presque adulte maintenant, pourtant il l'imaginait toujours comme une petite fille. Il avait honte d'admettre, même si ce n'était qu'à lui-même, à quel point il connaissait peu sa jeune sœur.

      La voix de Dora interrompit ses réflexions profondes et le ramena au présent. Elle demanda à Archie de verser une autre tasse de café à Rex. 

      — Peut-être que la caféine t'aidera à rester concentré.

      Rex s'excusa. 

      — Je me suis perdu dans mes pensées sur le reste de ma famille. À un moment donné, je devrais te les présenter. J'en parlerai à Grand-maman. Elle saura comment arranger les choses au mieux.

      Dora fut prise au dépourvu. 

      — Ta famille ? Rencontrer Theodora Laurent ? Tu penses que c'est judicieux ? Que pourrais-tu seulement leur dire ?

      — Je leur dirai à quel point tu es extraordinaire et combien ma vie est plus lumineuse avec toi. Je veux qu'ils sachent que j'ai l'intention de passer le reste de mes jours avec toi aussi longtemps que tu voudras bien de moi.

      Dora fut sincèrement touchée. Elle l'étreignit et lui chuchota à l'oreille : 

      — Tes mots éclipsent tous les diamants du monde, même si tu parles d'impossibilités. C'est suffisant pour moi que ta grand-mère nous soutienne. Laissons le reste de ta famille pour l'avenir.

      Rex la laissa s'écarter, mais il n'était pas aussi prêt qu'elle à abandonner l'idée. Peut-être était-ce toute cette discussion sur le mariage et l'engagement, mais il ne pouvait mettre de côté son désir de faire savoir au monde ce qu'il ressentait pour elle. Ce qu'ils ressentaient l'un pour l'autre.

      Cette pensée persistait dans son esprit tandis qu'ils traversaient la maison pour se rendre au jardin d'hiver, où ils devaient attendre sa grand-mère.

      Peu après, elle arriva dans un courant d'air froid, frissonnant tout en déboutonnant son manteau de laine bon marché. Face au sourcil levé de Rex, elle expliqua : 

      — J'ai emprunté celui-ci à une femme de chambre qui fait à peu près ma taille. Après avoir constaté à quel point il offre peu de protection contre le vent glacial de janvier, j'ai l'intention de procurer de nouveaux manteaux à tout le personnel de l'étage inférieur.

      — Vous feriez mieux d'en faire une partie de leur uniforme officiel pour qu'ils soient plus enclins à accepter le cadeau, suggéra Dora.

      Edith trouva que c'était une excellente idée.

      Harris apporta une théière fumante pour réchauffer la douairière, et ils s'assirent tous. Dora et Rex choisirent un divan en osier tandis qu'Edith s'installa sur une chaise en bois confortable placée dans un coin ensoleillé près du radiateur.

      Ils mirent Edith au courant des dernières informations. Comme eux, elle savait que Clark était innocent, ils ne perdirent donc pas de temps à lui parler des découvertes du détective Miller. À la place, ils la mirent à jour sur Tabitha et Thomas.

      — Ces deux-là ont toujours été comme les deux doigts de la main. À un moment, je craignais que Tabitha ne choisisse de ne pas se marier. Heureusement, Thomas a trouvé une solution pratique. En arrangeant un mariage entre elle et Hugh, il s'est assuré qu'elle resterait toujours proche sans être seule.

      Sa voix s'estompa. 

      — Ses intentions étaient bonnes, même si la vie en a décidé autrement.

      Le silence tomba sur le groupe. Rex remarqua que sa grand-mère retenait ses larmes. Elle était la seule d'entre eux à avoir vécu la perte d'un conjoint. Rex fit un geste pour aller la réconforter, mais elle le repoussa d'un geste.

      — Revenons aux affaires, je vous prie. Qui reste-t-il sur votre liste de suspects ?

      Sachant que sa grand-mère ne voulait montrer aucune faiblesse, Rex accepta sa demande de faire avancer la conversation. 

      — Nicholas et Rupert occupent conjointement la première place.

      — Et si ce n'est ni l'un ni l'autre ?

      — Alors nous examinerons de plus près les autres associés de Hugh.

      — Et ceux du Prince Bertie, ajouta Dora. J'ai beaucoup de questions. Personne d'autre ne savait que Hugh allait dans cette pièce. Ils ne pouvaient certainement pas savoir pourquoi Hugh s'y rendait. Alors qu'est-ce qui a poussé notre tueur à agir ? Un de ses amis a-t-il poignardé Hugh pour l'empêcher de parler à Bertie de leur trahison ? Ou un inconnu a-t-il poignardé Hugh pour une autre raison que nous ne connaissons pas ? Nous pouvons voir l'ensemble du tableau, mais quelqu'un d'autre le pouvait-il ?

      — Une chose à la fois, répondit Edith. Ma toile s'étend d'un bout à l'autre de cette ville. Tôt ou tard, nous trouverons une connexion cruciale.

      Rex acquiesça. 

      — Commençons par ce que vous savez de Nicholas et de Rupert.

      — Je vais commencer par Rupert car c'est celui dont je sais le moins. Son père est Sir Arthur Simpson. Il a fait fortune dans l'industrie et a gagné son titre honorifique après la Grande Guerre.

      — Dans ce cas, comment s'est-il retrouvé à évoluer dans la même sphère que la famille royale ? demanda Dora.

      — Sa mère est l'ancienne Lady Helen Clarence, la plus jeune fille de Lord Clarence. Lady Helen est amie avec la mère de Lady Elizabeth depuis l'enfance. Les deux familles viennent du nord. Lady Elizabeth est probablement la raison pour laquelle le Prince Bertie et Rupert sont devenus de si bons amis à l'école. Ils avaient cela en commun.

      — Quelle est la réputation de Rupert ? demanda Rex.

      — Propre comme un sou neuf, bien que cela ne devrait pas être une surprise. Aucun des amis de Bertie ne fréquente la bande des fêtards, comme tu le sais bien.

      — Et pourtant, l'un d'entre eux est presque certainement impliqué dans quelque chose de louche.

      — C'est un bon point, concéda Edith. Malheureusement, je ne peux pas vous dire ce qui se cache dans leurs cœurs. Je consulterai mes ressources et vous ferai un rapport.

      Rex la remercia pour son aide. 

      — Vous avez dit que vous en saviez moins sur Rupert. Cela implique que vous avez quelque chose de plus à nous dire sur Nicholas.

      — Pas tant sur lui que sur sa famille. Son père est duc et sa mère princesse - en Belgique. Elle a renoncé à son titre quand elle s'est mariée. Quand vous parlerez à Nicholas, je vous suggère de lui poser des questions sur sa cousine, la Princesse Marie.

      — Encore une relation familiale, grommela Rex. Pouvez-vous nous en dire un peu plus au cas où il se montrerait réticent ?

      — Bien sûr. Je sais de source sûre que la Princesse Marie de Belgique figurait sur la liste restreinte des épouses royales approuvées par la Reine Mary.

      — Vraiment ! Vous pensez donc qu'il pourrait avoir été contrarié parce qu'elle a été écartée au profit d'une dame de rang inférieur ?

      — Tout ce que je peux vous offrir, c'est un point de départ. C'est à vous deux de voir où les questions vous mèneront.

      Ayant rempli ses devoirs, Edith se leva de sa chaise.

      — Vous nous quittez déjà, Grand-maman ?

      — Pas du tout ! répondit Edith, se dirigeant non pas vers la porte extérieure mais vers la partie principale de la maison. Je reste au moins jusqu'au déjeuner. Inga a promis de m'apprendre à jouer au billard.

      Rex se couvrit le visage et gémit, faisant glousser Dora. Il était surpassé en nombre et manipulé par les femmes de sa vie.

      Néanmoins, il tenta de raisonner sa grand-mère. 

      — Au train où vous allez, vous allez finir par faire partie de la bande des fêtards.

      Edith se tint droite, nullement courbée par les réprimandes de son petit-fils. 

      — Si j'avais quelques décennies de moins, je vous donnerais à tous du fil à retordre.

      — Ne vous faites pas d'illusions, dit Dora, faisant lever les sourcils d'Edith. Vu à quel point votre vie sociale est active maintenant, c'est nous qui aurions du mal à suivre. Cependant, ne laissez pas Inga vous convaincre de jouer de l'argent.

      Un sourire malicieux traversa le visage ridé d'Edith. 

      — Ne t'inquiète pas, ma chère. Je ne ferai rien que tu ne ferais pas.

      Rex retint à peine un sourire quand la bouche de Dora s'ouvrit alors que sa grand-mère lui rendait la monnaie de sa pièce. En vérité, il ne savait pas s'il devait rire ou être désespéré des frasques de sa grand-mère inspirées par Dora.
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      Après une brève discussion, Dora et Rex convinrent que, une fois de plus, Tabitha était leur meilleur atout. Dora proposa de l'appeler pour discuter de la marche à suivre. Ensemble, ils se dirigèrent vers le téléphone.

      Chez Dora, la règle était que la personne la plus proche répondait aux appels. On ne savait jamais quand il pouvait s'agir d'une urgence. Ce n'était pas le cas chez le duc et la duchesse FitzClarence.

      Avant que Dora puisse parler à Tabitha, elle devait passer par le gardien, également connu sous le nom de redoutable majordome des FitzClarence. Dora supposait que son amitié naissante avec sa Grâce suffirait à le convaincre de mettre Tabitha en ligne. C'est pourquoi elle donna son nom au début de l'appel.

      — Sa Grâce n'est pas disponible pour prendre des appels, annonça-t-il d'un ton impassible.

      Tabitha ne pouvait pas être sortie. Elle était en deuil. Dora se mordilla la lèvre inférieure.

      — Est-elle souffrante ?

      — Sa Grâce est en parfaite santé. Elle est, je le répète, indisponible.

      Le pour vous était fortement sous-entendu.

      Dora avait des options à sa disposition. Elle pouvait passer Rex en ligne et le faire forcer la main du majordome. Mais cela ne ferait que les faire tous paraître mesquins et petits. Elle ne voyait aucun avantage à une victoire à la Pyrrhus dans sa guerre avec le vieux bonhomme guindé.

      — Je vois. Veuillez lui faire savoir que j'ai appelé, demanda-t-elle avant de raccrocher sans lui laisser le temps de répondre.

      — Et maintenant ? demanda Rex. Dois-je essayer ? Il ne refusera sûrement pas mon appel.

      Dora se tapota le menton.

      — J'ai une meilleure idée.

      Sans explication, elle se précipita dans la salle de jeux et demanda à Edith si elle pouvait lui accorder un moment.

      Cette fois-ci, la conversation avec le majordome prit une direction plus productive.

      — Bonjour, c'est la duchesse douairière de Rockingham à l'appareil. À qui ai-je l'honneur ?

      — Bonjour, votre Grâce. Je suis le majordome des FitzClarence. Comment puis-je vous être utile ?

      — J'aimerais parler à Lady FitzClarence, expliqua Edith, en ajoutant : si ce n'est pas trop demander.

      Cette fois-ci, le majordome se pliait en quatre dans son empressement à plaire.

      — Bien sûr, votre Grâce. Tout de suite. Dois-je lui dire pourquoi vous appelez ?

      — C'est au sujet de mon petit-fils, Lord Rex. Lui et Mademoiselle Laurent se donnent beaucoup de mal pour aider la duchesse, et pourtant Lady FitzClarence ne peut pas se résoudre à prendre leurs appels. J'aimerais savoir pourquoi.

      On entendit distinctement l'homme déglutir.

      — Je vous prie de m'excuser, votre Grâce. Je crois qu'il y a eu une sorte de malentendu. La duchesse était indisponible au moment où ils ont appelé. Elle est, comme je l'ai dit, disponible maintenant.

      — Je vois. Je m'attends à ce qu'elle soit disponible à tout moment, dans la mesure du raisonnable, bien sûr.

      Le ton sévère d'Edith ne souffrait aucune contestation.

      — Je vais raccrocher pour leur faire savoir qu'ils peuvent joindre la duchesse maintenant.

      Dora se mordait les phalanges pour ne pas éclater de rire. Edith s'était surpassée, comme elle s'y attendait. Lorsqu'elle rappela quelques minutes plus tard, elle n'eut aucun mal à obtenir la communication. Tabitha était plutôt contente de son appel, ignorant totalement ce qui s'était passé.

      — Nous aimerions parler à Rupert et à Lord Nicholas. Avez-vous des conseils sur la meilleure façon de les approcher ?

      — Rupert est un homme viril, expliqua Tabitha. Il a envoyé une note de condoléances, bien sûr, mais à part ça, je ne l'ai ni vu ni entendu.

      — Très bien. Rex peut le retrouver. Et Lord Nicholas ?

      — Il se trouve qu'il vient aujourd'hui. Il y a quelques livres que Hugh voudrait qu'il ait.

      — Cela vous dérangerait-il beaucoup si nous faisions le même tour que la dernière fois, Rex et moi arrivant après son arrivée ?

      — Nick parlera plus librement si vous venez seule et que je me porte garante de votre présence. Pourquoi ne viendriez-vous pas à quinze heures trente ? Quand il arrivera, je lui dirai quel grand réconfort vous avez été.

      — Espérons qu'il y croira.

      — Theodora, je n'aurai pas besoin de mentir. Savoir que vous et Rex avez repris le flambeau est pour moi un grand soulagement.

      — Merci de dire cela, Tabitha. Nous ne vous décevrons pas, quoi qu'il en coûte.

      Dora raccrocha. Rex avait entendu toute la conversation.

      — Que ferons-nous de Rupert ? demanda Rex.

      — Benedict veut aider. Demande-lui d'organiser une rencontre.

      Dora ajouta :

      — Prévois-la pour demain. Avec un peu de chance, j'aurai quelques informations de Nicholas que tu pourras utiliser pour orienter ton enquête.

      Sans tarder, le couple se sépara pour vaquer au reste de leurs activités normales. Les espions semblaient errer entre les soirées, mais ils avaient beaucoup à faire en secret. Après tout, cela ne servait à rien de les envoyer dans des conversations de haut niveau s'ils n'avaient pas les informations de base pour comprendre ce qu'ils apprenaient.

      Ils prirent un déjeuner tardif avec Edith et Inga avant que Dora ne parte rendre visite à Tabitha.

      Dora s'habilla avec encore plus de soin que d'habitude, optant pour une robe d'après-midi vert forêt coupée en biais par Vionnet. Des Mary Janes noires et une cloche en feutre de laine complétaient la tenue.

      Harris l'attendait dans la Rolls-Royce. Il resta silencieux pendant le trajet, sachant qu'elle voudrait du temps pour se concentrer sur ses tâches. Bien que Dora regardât par la fenêtre, elle ne prêta aucune attention aux voitures, aux bus et aux gens qu'ils croisaient.

      Au lieu de cela, elle imaginait le rôle qu'elle devait jouer pour convaincre Nicholas de lui faire confiance. Aucune de ses astuces habituelles pour passer les défenses d'un homme n'était appropriée étant donné les circonstances. Theodora devait être subtile, digne de confiance et sincère - rien de tout cela n'étant ce pour quoi elle était connue. Theodora allait devoir être... Dorothy.

      Dora n'avait pas pensé à sa véritable identité depuis longtemps. Elle jouait le rôle de la mondaine française depuis si longtemps que cela lui semblait maintenant tout à fait naturel.

      Mais Tabitha FitzClarence ne deviendrait jamais amie avec quelqu'un du genre de Theodora. Dorothy Cavendish, fille du duc de Dorset, était une amie bien plus appropriée. L'ironie de la situation n'échappait pas à Dora. Peu importe à quel point elle essayait de fuir ce que la société jugeait approprié, elle se retrouvait attirée à jouer le jeu.

      Le pire, c'était que Tabitha était quelqu'un que Dora appréciait vraiment, d'après ce qu'elle avait vu jusqu'à présent. Tabitha défendait ses principes, avait une colonne vertébrale en acier et était déterminée à tirer le meilleur parti de tout ce que la vie lui réservait.

      Néanmoins, Dora pouvait difficilement abandonner le léger accent français qu'elle avait adopté dans le cadre de son personnage. Elle ne pouvait pas non plus avouer sa double vie d'espionne sous couverture.

      Cependant, rien ne l'empêchait de laisser transparaître certaines des leçons de son enfance sur la façon de ne pas effrayer un homme. Sa nourrice avait insisté pour que Dora maîtrise l'art de tempérer ses pires instincts. Grâce à elle, elle pouvait se mordre la langue tout en gardant le sourire.

      Cette compétence, combinée à son admiration sincère pour Tabitha, devrait suffire à convaincre Nicholas de révéler... eh bien, tout ce qu'elle pourrait lui soutirer.

      Harris fit tourner le volant, engageant la voiture élégante dans la rue de Tabitha. Dora calma son esprit agité en se forçant à compter ses respirations. Lorsqu'elle sortit de la voiture devant le portail de Tabitha, elle avait pleinement incarné le personnage qu'elle avait choisi.

      Dora était en avance de quelques minutes, mais elle ne voyait aucun intérêt à attendre dans la voiture. Le majordome ouvrit la porte et prit son manteau sans un mot ni un signe de respect, et le donna à un valet de pied. Il la conduisit au-delà de l'entrée du salon, la guidant plus profondément dans la grande demeure. Un tapis de couloir étouffait leurs pas tandis qu'ils passaient devant des bustes sur des piédestaux et des portraits encadrés. Dora était tellement absorbée par l'identité des personnes sur les portraits qu'elle mit un moment à réaliser qu'elle fixait le visage de Tabitha.

      Ce n'était pas une peinture. Tabitha avait ouvert une porte au moment où Dora passait devant. Encadrée par l'embrasure, elle était aussi pâle que les visages poudrés des ancêtres élisabéthains des FitzClarence. Tabitha rougit d'embarras, mais elle avait toujours l'air fragile.

      Dora savait qu'elle était censée rester silencieuse, mais Tabitha ne résisterait pas à un coup de vent dans son état actuel. Inquiète, Dora demanda si elles devaient reporter.

      — Non, ça va. Mon malaise est passé. Je me sentirai mieux après avoir bu du thé.

      Sur ces mots, Tabitha demanda au majordome de s'occuper du thé. Elle conduisit ensuite Dora au petit salon privé.

      Cette pièce était plus petite que le salon de réception, et meublée de façon plus confortable, mais non moins coûteuse. Le choix de l'endroit n'était pas un hasard. C'était une façon silencieuse pour Tabitha de communiquer que Dora avait franchi la première étape de l'amitié.

      Dora gardait un œil attentif sur Tabitha, mais comme promis, elle se ragaillardit à mesure que sa peau prenait une teinte plus rosée en sirotant une tasse de thé et en grignotant un biscuit au gingembre. Les deux femmes n'eurent pas longtemps pour élaborer leur stratégie avant d'entendre le carillon de la sonnette. Le majordome escorta Nicholas jusqu'à elles peu après.

      Nicholas fut pris au dépourvu, c'est le moins qu'on puisse dire. Il s'approcha de Tabitha, agissant presque comme son protecteur, jusqu'à ce qu'elle lui dise de s'asseoir.

      Il se calma une fois que Tabitha eut expliqué à quel point les visites de Dora l'avaient aidée. 

      — Nous traversons chacune des moments difficiles, expliqua Tabitha. Entre ma perte et Theodora qui s'inquiète pour son cher ami Lord Clark, nous avons trouvé un terrain d'entente.

      Nicholas grimaça. Lui aussi compatissait pour Clark. 

      — Je ne peux pas imaginer qu'il soit coupable, mais je ne peux pas non plus imaginer que quelqu'un veuille faire du mal à Hugh. Je suis juste content que les meilleurs éléments de Scotland Yard enquêtent sur l'affaire.

      Dora profita de sa remarque pour orienter la conversation dans la direction qu'elle voulait. 

      — Il se trouve que j’étais allée voir Clark hier quand le détective lui a rendu visite. Le détective Miller avait quelques questions à votre sujet, Nicholas, ajouta-t-elle, mentant un peu.

      Nicholas fut déconcerté. 

      — À mon sujet ? Pourquoi ?

      — Si Clark n'est pas le tueur, il pense que ce doit être quelqu'un qui connaissait bien Hugh. Il n'y avait aucun signe de lutte.

      Nicholas continuait à se dire perdu. 

      — Je ne pourrais jamais faire de mal à Hugh ou à aucun de mes amis.

      Tabitha le réprimanda. 

      — Et Bertie et ses fiançailles ? Je sais que tu n'étais pas d'accord. Toi et les autres aviez l'intention de faire tout ce qu'il fallait pour l'empêcher d'épouser Lady Elizabeth. Peu importe le coût pour Bertie.

      Nicholas secoua la tête. 

      — C'est différent. Ce n'était pas une affaire personnelle, mais une affaire d'État.

      — Alors, ça n'avait rien à voir avec le fait que votre cousine ait été écartée du rôle de mariée royale ? demanda Dora.

      Nicholas tressaillit. Dora était sûre qu'elles avaient touché juste.

      — Est-ce pour cela que tu as fait ça ? Une sorte de représailles contre le palais ? Sois honnête avec nous, Nicholas, ordonna Tabitha. Si le détective est aussi bon que tout le monde le prétend, il le découvrira presque certainement. Je peux t’aider si tu me dis tout. Tu peux aussi faire confiance à Theodora.

      — Non, non, ce n'est pas pour ça que j'ai essayé de dissuader Bertie de ses projets de mariage. Je suis intervenu parce qu'il refusait d'écouter qui que ce soit d'autre. La seule raison pour laquelle j'ai découvert que Marie était sur la liste des épouses potentielles, c'est parce que Bertie me l'a dit. Son père la lui avait envoyée avec pour instruction d'en choisir une. Comme s'il commandait un plat sur un menu. Bertie était tellement furieux qu'il arrivait à peine à articuler un mot.

      Le bégaiement de Bertie avait la fâcheuse habitude de refaire surface aux pires moments. À sa place, elle aurait été apoplectique.

      — Que lui as-tu dit ? demanda Tabitha.

      Les sourcils de Nicholas se haussèrent. 

      — Que crois-tu ? J'ai dit qu'il devait suivre les ordres ! Il est autant sujet royal que nous tous. Si le Roi lui disait de choisir une épouse, il serait fou d'ignorer l'édit.

      — Mais c'est exactement ce qu'il a fait. Pourquoi penses-tu qu'il as choisi d'ignorer son père cette fois-ci ?

      — Je n'en ai pas la moindre idée, bon sang ! s'exclama Nicholas avant de lutter pour reprendre le contrôle.

      Il s'excusa pour le langage grossier. 

      — Je ne suis pas aveugle. J'ai vu comment Bertie et Elizabeth se regardent. Mais je sais aussi quel genre d'homme est le Roi. Il ne tolère pas la désobéissance.

      — Mais Bertie est le deuxième fils, pas l'héritier, lui rappela Tabitha.

      — Notre Roi actuel l'était aussi. Son frère aîné est mort de façon inattendue et il s'est retrouvé en ligne pour le trône. Il a même épousé la fiancée de son frère. Non, il serait la dernière personne sur cette Terre à considérer l'amour comme une justification pour une quelconque décision. Étant donné les connexions de ma famille avec les cours royales européennes, je comprenais mieux que quiconque. Peu m'importait qu'il choisisse Marie ou quelqu'un d'autre, tant qu'il choisissait dans la liste.

      Dora ne put déceler de mensonge ou de demi-vérité dans les réponses de Nicholas. Néanmoins, elle n'allait pas lâcher la seule piste qu'elles avaient.

      — Et Marie ? Lui avez-vous dit qu'elle avait été sélectionnée ?

      — Cela n'aurait servi à rien. Bertie a tellement tergiversé, demandant Elizabeth en mariage encore et encore, que Marie a accepté d'autres arrangements. Elle doit épouser un membre de la famille royale espagnole. Ils annonceront les fiançailles en temps voulu.

      C'était une bonne explication, d'autant plus qu'elle serait difficile à prouver. Ce n'est pas comme si Dora pouvait téléphoner à la maison royale d'un autre pays et poser des questions pointues. Cela ne signifiait pas que tout était perdu. Dora était certaine qu'Edith pourrait vérifier l'affaire par une connexion ou une autre.

      Pour l'instant, cependant, il n'y avait rien à gagner à fouiner davantage. Ayant atteint une impasse, Dora orienta la conversation vers d'autres sujets... notamment Rupert. Thomas et Nicholas avaient des explications toutes prêtes pour justifier leur intervention dans l'affaire du mariage. Rupert serait-il aussi prompt à réagir ? Dora faisait confiance à Rex pour le découvrir.
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      Après seulement cinq minutes en voiture, Rex regrettait déjà sa décision d'avoir emmené Benedict. Pourquoi avait-il laissé Dora le convaincre que c'était une bonne idée ? Certes, une paire d'yeux supplémentaire était toujours utile, mais la vie était tellement plus agréable quand ces yeux étaient sur son visage à elle.

      Au lieu de cela, il était coincé avec le frère récalcitrant de Dora. Dès que Benedict avait entendu leur destination, il s'était lancé dans une litanie de plaintes.

      — Les Strachey ? Vous êtes sûr ? 

      Benedict mit sa main en coupe autour de son oreille, feignant une perte d'audition. 

      — Vous avez mal entendu. Je n'imagine pas que quelqu'un du cercle de Bertie puisse franchir le seuil de ce repaire d'iniquité.

      Le valet de Rex ne savait peut-être pas tout, mais quand il s'agissait de débusquer les projets de soirée d'un homme, il n'y avait pas meilleur. 

      — Brantley m'a assuré que l'information était valable. Il l'a obtenue directement du valet de Rupert. Il est attendu chez les Strachey. Notre seul défi est de découvrir chez lequel.

      Les frères Strachey bâtissaient un empire autour de Gordon Square. Ils achetaient chaque maison qui arrivait sur le marché. Les voisins étaient agacés car le quartier autrefois paisible devenait une destination festive à la mode à Londres. Étant donné la réaction de Benedict au nom de famille, Rex garda le silence sur la fréquence à laquelle Dora et lui avaient visité le quartier. Benedict et Dora étaient maintenant en meilleurs termes, et Rex ne voulait pas être responsable de la destruction de cette entente.

      — Avez-vous une invitation ? Comment allons-nous entrer ?

      Rex tapota la bouteille de whisky emballée dans du papier posée à côté de lui. 

      — Ceci est le seul droit d'entrée nécessaire.

      Benedict fusilla du regard le sac en papier comme s'il était responsable des événements bachiques prisés par les Strachey.

      Une file de voitures s'étirant jusqu'au coin de la rue accueillit les hommes. Rex demanda à Harris de les déposer. 

      — Nous allons continuer à pied. Avec un peu de chance, nous ne devrions pas en avoir pour longtemps. On se retrouve ici dans une heure ?  

      Rex regarda sa montre. 

      — Mieux vaut prévoir deux heures, pour être sûr.

      Benedict grommela dans sa barbe, au grand amusement de Harris.

      — Je serai là, chef. Prenez votre temps. J'ai apporté un livre. Le réverbère là-bas me suffira pour lire. 

      Comme pour prouver ses dires, Harris tira la couverture de conduite sur ses jambes et sortit une flasque de café.

      — Je ferais mieux de lui tenir compagnie, dit Benedict alors qu'ils s'éloignaient.

      Son souffle formait des nuages dans l'air hivernal.

      Pourquoi Rex l'avait-il emmené déjà ? Quand Rex aperçut la foule de gens qui dansaient sur le trottoir devant la maison de Lytton Strachey, il s'en souvint. Il tendit la main pour arrêter Benedict. 

      — C'est l'heure de décider, mon ami. Si vous voulez m'aider à identifier un tueur, affichez un sourire et faites-le vite. Ceci est strictement professionnel. Je ne vous demande pas de vous amuser, mais faire semblant de vous amuser nous aidera beaucoup.

      Benedict ouvrit la bouche pour argumenter, mais un regard bien placé de Rex lui fit baisser les épaules de honte. 

      — Vous avez tout à fait raison, Rex. J'ai choisi de venir. J'ai vraiment l'intention d'aider.

      Il étira sa bouche en quelque chose qui ressemblait vaguement à un sourire. C'était tout ce que Rex allait obtenir.

      Dès qu'ils franchirent la porte d'entrée de la maison de ville de quatre étages, ils furent immédiatement aspirés dans le tourbillon d'activités. On dansait dans une pièce, on jouait à des jeux de salon dans une autre. Ce n'était pas très différent de n'importe quel autre événement de la haute société, si l'on faisait abstraction des plateaux de drogues éparpillés et de l'alcool qui coulait à flots.

      Rex prit un cocktail d'un serveur qui passait et fit signe à Benedict d'en faire autant. Pendant que le serveur était occupé, Rex versa une partie de sa boisson dans un pot de fleurs. Dora lui avait appris qu'un verre à moitié vide suscitait moins de questions.

      La sueur coulait dans le dos de Rex, et ce n'était qu'en partie dû au stress. La chaleur était étouffante à cause de l'abondance de personnes, de cheminées et de radiateurs. N'ayant pas vu l'astuce de Rex, Benedict prit une généreuse gorgée de la boisson froide. Un regret instantané traversa son visage alors que l'alcool fort lui brûlait la gorge.

      — Doucement, mon ami, le réprimanda Rex.

      Ces événements étaient beaucoup plus amusants quand il n'était pas en service et avait Dora à ses côtés. Ce soir, il voulait entrer et sortir le plus vite possible.

      Rex suggéra qu'ils se séparent pour chercher un signe de Rupert. 

      — Gardez vos esprits. Plus de boissons et certainement rien de plus fort.

      Benedict fronça les sourcils à cette suggestion avant de s'éloigner sans un regard en arrière.

      Une heure plus tard, ils se regroupèrent. Aucun n'avait de bonnes nouvelles. Aucun signe de Rupert. Personne ne l'avait vu. Pire encore, personne ne l'attendait.

      Rex aperçut un visage familier qui entrait. C'était Nancy Mitford. Elle avait toujours le doigt sur le pouls des événements. Rex lui demanda si elle savait où ils pourraient trouver Rupert.

      Elle plissa le nez. 

      — Certainement pas ici. Vous vous êtes trompés de Strachey. Essayez la maison de James. Il organise une partie de cartes.

      Elle s'éloigna en se pavanant, laissant Rex et Benedict discuter de ce qu'il fallait faire.

      — Une partie de cartes semble être un événement beaucoup plus intime. Comment expliquerons-nous notre présence ? Nous ne pouvons guère nous présenter les mains vides et sans invitation.

      Rex chercha l'inspiration dans la pièce et fut ravi de voir la solution franchir la porte d'entrée. 

      — Lord Edmund, mon vieux, quelle surprise de te voir ici !

      L'homme grand et bien habillé plissa les yeux, comme si cela pouvait aider son regard ivre à identifier l'interlocuteur.

      — C'est moi, Rex.  

      Rex passa un bras autour des épaules de son ami. 

      — Nancy Mitford vous cherchait. Elle a dit quelque chose à propos de danser le foxtrot... 

      Rex subtilisa la bouteille de vin de la main de Lord Edmund. 

      — Je vais ajouter ça au stock pendant que tu la cherches. Vas-y !

      Il poussa l'homme dans la pièce suivante. Lord Edmund était trop éméché pour remettre quoi que ce soit en question.

      Rex brandit la bouteille pour que Benedict la voie. 

      — Nous ne sommes plus les mains vides. C'est à votre tour de trouver un moyen de nous faire entrer. Les jeux de cartes sont plus votre domaine.

      Ils marchèrent en silence autour du jardin privé qui occupait le centre du square, tous deux reconnaissants pour l'air frais et le calme relatif. Lorsqu'ils atteignirent l'autre maison des Strachey, Benedict tomba sur un ancien camarade d'école qui y entrait. Ils suivirent l'homme à l'intérieur, donnant toutes les apparences d'être attendus.

      La scène dans cette maison était beaucoup plus calme et beaucoup plus masculine. Non pas qu'il n'y avait pas de femmes. C'était plutôt que celles qui étaient présentes étaient toutes habillées en hommes.

      Contrairement aux attentes de Rex, Benedict était mal à l'aise. Rex avait vu Dora porter tant de costumes. Il ne s'en était pas rendu compte jusqu'à ce que Benedict fasse un commentaire à voix basse.

      Il n'y avait pas le temps pour les explications. Rex repéra Rupert en train de jouer aux cartes à l'une des tables. Ils firent le tour de la salle, socialisant jusqu'à ce qu'une place se libère. Rex s'empara du siège vide. Une main plus tard, un autre gentleman s'inclina, permettant à Benedict de se joindre à eux.

      Les billets de banque et les pièces accumulés constituaient une somme importante, mais l'ambiance à la table n'était pas sérieuse. Comme Clark l'avait dit, les gains et les pertes fluctuaient chaque semaine au point que presque personne ne se souciait d'en tenir le compte. Seuls les invités occasionnels comme Rex et Benedict couraient un véritable risque de finir plus pauvres. Rex fit en sorte de perdre quelques mains. C'était un excellent moyen de s'assurer qu'on vous encourageait à rester.

      Rex étudia discrètement Rupert. La poitrine en tonneau de l'homme était beaucoup moins visible lorsqu'il était assis. Il avait été un adversaire redoutable sur le front, son courage était renommé. Il avait reçu une balle dans la jambe en secourant un homme à terre. S'il n’appréciait pas d'avoir à dépendre de la canne à son côté, il n'en montrait rien. Il n'y avait rien de fragile chez cet homme.

      Rex étudia le visage et le langage corporel de Rupert, à la recherche d'indices révélateurs. Le fait qu'il se gratte le nez signifiait-il quelque chose ? Rex ne pouvait repérer aucun schéma évident.

      Quelle déception. De telles informations auraient été utiles lorsque Rex commença son interrogatoire subtil. Néanmoins, il persévéra. Lorsque la conversation passa aux événements actuels, il saisit l'occasion pour soulever la question des fiançailles royales.

      — Où est son altesse royale ce soir ? N'est-il pas l’un de vos amis proches, Rupert ? J'aurais pensé que le Prince Bertie serait prêt pour une soirée entre hommes après tous ces bals et tous ces thés.

      Le gentleman assis en face de Rex éclata de rire.

      — Le Prince Bertie n'ose rien faire de peur que Lady Elizabeth ne change d'avis.

      Autour de la table, les têtes acquiescèrent. Seul Rupert s'abstint. Il rit sombrement.

      — Ne craignez rien, Lord Rex. Bertie s'est bien amusé.

      — Bertie comme dans Prince Albert ? Vous plaisantez sûrement. Cet homme est aussi droit que son frère est tordu.

      Rupert lui adressa un sourire malicieux.

      — Pourtant, ils partagent le même arbre généalogique.

      — Vous ne pouvez pas faire une déclaration aussi audacieuse et en rester là.

      — Rupert bluffe, aussi bien avec ses cartes qu'avec ses paroles, dit James Strachey.

      Il demanda aux hommes de montrer leurs jeux.

      Si ça avait été quelqu'un d'autre que l'hôte, Rex lui aurait tordu le cou pour avoir coupé court à la conversation.

      Heureusement, la partie se termina et tout le monde se leva pour se dégourdir les jambes. Lorsque Rupert se dirigea vers la porte d'entrée, Rex le suivit. Il fit signe à Benedict de rester en arrière.

      Rupert traversa la rue pour se rendre au jardin privé. Il fouilla dans sa poche à la recherche d'un briquet. Rex vint à son secours.

      — Un service pour un service, proposa-t-il, tenant le briquet en l'air.

      Rupert accepta.

      — Que vouliez-vous dire par votre remarque de tout à l'heure ?

      — Vous demandez par curiosité ou parce que vous aidez Lord Clark à monter une défense ?

      — Les deux, répondit honnêtement Rex. Tout le monde sait que Lord Clark aurait honoré sa dette. Il n'avait aucune raison de tuer Hugh.

      — Peut-être, mais c'est à Scotland Yard de le confirmer.

      Il tira une bouffée de sa cigarette et souffla la fumée dans l'air.

      — Néanmoins, j'ai accepté l'échange. Il y a une personne capable de faire sortir Bertie de son introversion. Son frère aîné.

      — Le Prince Edward ? Rex fut pris au dépourvu. Edward veut empêcher le mariage de son frère ?

      Rupert fit la grimace.

      — Quoi ? Ce n'est pas ce que je voulais dire. Je doute qu'il ait accordé une seconde pensée à Bertie ou à Elizabeth. Je parle de quelque chose de plus ancien, il y a environ un an.

      Rex fouilla sa mémoire à la recherche d'un indice. Il n'avait jamais entendu ne serait-ce qu'un soupçon de rumeur de mauvais comportement. Pourtant, Rupert était très confiant.

      Quelque chose s'était passé... mais pas ici. Pas à Londres. Où d'autre Bertie avait-il été ?

      — Le voyage en Australie, dit-il.

      Rupert hocha la tête, l'air impressionné.

      — Exactement. Quel meilleur endroit pour explorer le côté obscur de la vie que dans le pays de notre ancienne colonie pénitentiaire ? Personne là-bas n'est en mesure de juger.

      — Qui vit dans une maison de verre..., acquiesça Rex. Eh bien, continuez. Vous ne pouvez pas me laisser en suspens maintenant.

      — Je n'entrerai pas dans les détails, car ma dette de gratitude pour le briquet n'est pas si grande. Il suffit de dire que Bertie a empiété sur les terres d'un autre homme, si vous voyez ce que je veux dire.

      Rex comprit en effet. Une liaison avec une femme mariée.

      — Edward a arrangé cela ? Comment ?

      — Même un aveugle aurait pu voir leur attirance. Edward et moi avons invité l'homme pour une longue journée de golf. Je ne peux pas affirmer avec certitude ce qui s'est passé en notre absence, mais j'en ai une bonne idée.

      Il remua les sourcils et sourit d'un air narquois.

      Rex fuma sa cigarette et réfléchit aux implications.

      — C'est pour cela que vous étiez contre les fiançailles de Bertie ? N'essayez pas de le nier. Lord Thomas l'a avoué à Theodora.

      — Je ne peux pas lui en vouloir. Si Mademoiselle Laurent battait des cils dans ma direction, je répondrais à tout ce qu'elle demanderait.

      Rex lutta contre une bouffée de jalousie, mais ne put la cacher sur son visage.

      Rupert rit à nouveau et lui donna une tape dans le dos.

      — Vous avez survécu à tous les autres hommes, Lord Rex. Je dirais que ses attentions sont en sécurité.

      — Alors parlons des fiançailles. Ma question reste la même.

      Rupert poussa un profond soupir face à l'insistance de Rex à s'en tenir au sujet.

      — Écoutez, mon vieux. Bertie n'est pas comme vous ou moi, peu importe à quel point notre amitié semble proche. Il a le devoir de se marier pour un gain - le gain du Royaume, bien sûr. Je suis sûr que la Suède ou la Belgique a une princesse à épargner.

      — Et ses sentiments pour Elizabeth ? Ils semblent assez vrais. Vous l'avez aidé avant. Pourquoi pas maintenant ?

      — Si Bertie souhaitait fréquenter Elizabeth officieusement, je déroulerais le tapis rouge. Mais il a refusé même d'envisager cette option.

      Rupert tira une dernière bouffée de sa cigarette et jeta le mégot sur le chemin de gravier. Il écrasa les braises puis retourna à la fête.

      Rex le laissa partir. Son enquête était également terminée.

      Mais Rex ne pouvait s'empêcher d'admirer Bertie encore plus. L'homme tenait tête à ses amis, poursuivant le désir de son cœur.

      Si seulement Rex pouvait faire de même.

      Le sujet du mariage pesait encore sur son esprit après que Harris soit venu le chercher à l'événement. Pendant le trajet de retour, Rex demanda à Harris pourquoi lui et Inga ne s'étaient jamais mariés.

      — J'ai le même problème que Dora : quel nom inscrire sur les bans de mariage. Légalement, elle est toujours Dorothy Cavendish. Mais si Lord Rex annonçait ses fiançailles avec la fille Cavendish disparue, des sourcils levés seraient le moindre de nos soucis. Pour tous ceux de ma vie passée, j'ai mis les voiles pour les États-Unis afin de passer ma retraite sous des cieux plus cléments. Harris est né des cendres. Qui épouserait Inga ? Un homme censé être à l'étranger ou ce faux nom que j'ai adopté ?

      Il haussa les épaules.

      — Inga et moi avons accepté cela il y a longtemps. Nous vivons comme mari et femme même si la loi ne nous reconnaît pas comme tels.

      Et il en était de même pour Rex et Dora. Il ne l'avouerait jamais à personne, mais au fond de lui, il enviait Bertie et Elizabeth.
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            L'invitée inattendue

          

        

      

    

    
      Le léger coup frappé à la porte d'entrée attira l'attention de Dora alors qu'elle passait devant. Sans hésiter, elle fit volte-face et ouvrit.

      Il était difficile de dire qui était la plus surprise - Dora de trouver Lady FitzClarence sur le pas de sa porte, ou Tabitha d'être accueillie par la maîtresse de maison.

      — Est-ce que je tombe mal ? demanda Tabitha d'une voix hésitante, ne sachant toujours pas laquelle d'entre elles était la plus déplacée.

      — Bien sûr que non, répondit Dora.

      Le ton doux de l'autre femme la sortit de sa stupeur.

      — Où sont mes manières ? Entrez et mettez-vous à l'abri du froid.

      Basil, l'un des jumeaux identiques valets de pied, apparut derrière Dora et prit le manteau et le chapeau de Tabitha.

      — Mon majordome est sorti avec Lord Rex en ce moment même, expliqua Dora, comme si de tels événements se produisaient quotidiennement.

      C'était le cas... dans la maison de Dora. Mais Dora était prête à parier que ni Lord Hugh ni Lord Thomas n'étaient jamais allés se balader en ville avec leurs majordomes. Par conséquent, Dora ne fit aucune autre tentative d'explication ou d'excuse. De telles idiosyncrasies faisaient partie de son charme soigneusement étudié.

      — J'espère que je ne dérange pas, dit Tabitha tandis que Dora la guidait vers le salon voisin. Une fois l'idée en tête, j'ai agi rapidement avant de perdre mon courage.

      — Pas du tout, répondit Dora, balayant l'inquiétude de Tabitha. Inga et moi passons un après-midi tranquille à la maison. Vous êtes la bienvenue pour nous rejoindre. Laissez-moi vous la présenter, car je ne crois pas que vous vous soyez déjà rencontrées.

      Inga était à l'intérieur de la pièce, assise dans son fauteuil préféré avec une copie très annotée des mots croisés du jour entre les mains. Elle mit le journal de côté et essuya l'encre sur ses mains avec un mouchoir avant de se lever.

      — Tabitha, voici Mademoiselle Inga Kay, ma chère amie et compagne depuis de nombreuses années.

      Inga inclina la tête en guise de bienvenue, gardant une distance prudente pour éviter d'offenser leur invitée titrée.

      Tabitha, cependant, décida que ce n'était pas le moment de s'en tenir au protocole. Elle traversa la pièce et tendit la main à Inga. 

      — Le plaisir est pour moi. Puis-je vous appeler Inga, comme le fait Theodora ? Je trouve sa manière amicale rafraîchissante après les restrictions de la bonne société.

      — Quelle fabuleuse suggestion, dit Dora, intervenant. Asseyez-vous ici sur le divan. C'est assez près du feu pour vous réchauffer.

      Dora prit son siège habituel sur la chaise voisine et sonna la femme de chambre. Cynthia prit son temps pour arriver afin de ne pas révéler qu'elle avait écouté à la porte du salon. 

      — Pourriez-vous apporter du thé et une assiette du dernier lot de biscuits de la cuisinière ? C'était bien du gingembre que vous préfériez ? demanda Dora, jetant un coup d'œil à Tabitha.

      — Si ça ne vous dérange pas trop. J'ai trouvé qu'il m'aidait à calmer mes nerfs ces derniers temps.

      Les femmes bavardèrent de la météo jusqu'à ce qu'elles aient toutes une tasse de thé fraîche et une assiette de biscuits devant elles. Puis Dora entra dans le vif du sujet.

      — Bien que votre visite soit tout à fait bienvenue, je manquerais à mon devoir si je ne vous demandais pas si vous aviez un but précis en tête.

      Tabitha prit une gorgée de thé fortifiante face à la question audacieuse de Dora. Dans ses vêtements de veuve, elle était encore plus pâle que son teint de porcelaine habituel. Son maintien, cependant, restait aussi droit que jamais. 

      — Je pensais vous demander si vous aviez du nouveau.

      Malgré le ton trompeusement léger de Tabitha, Dora avait le sentiment que demander des nouvelles n'était pas la seule raison de la visite. Une telle question aurait pu être facilement posée par téléphone. Tabitha avait autre chose en tête, mais quoi ?

      Dora étudia le visage de la femme, cherchant un indice, mais Tabitha était trop experte pour cacher ses véritables sentiments et révéler quoi que ce soit. Aussi frustrant que cela rendait la situation actuelle, Dora admirait néanmoins les capacités de Tabitha.

      Dora mit son thé de côté et répondit à la question de Tabitha. 

      — Il y a très peu à partager, j'en ai peur. Rex a parlé à Rupert hier soir, mais rien de ce qu'il a appris n'indiquait que Rupert avait un motif pour tuer. Nos suspects ont été francs sur leur position contre les fiançailles royales.

      — Je vois.

      — N'ayez crainte, dit Inga, prenant la parole de façon inattendue.

      Elle adoucit son regard et adressa un doux sourire à la veuve.

      — Theodora est remarquablement douée pour obtenir ce qu'elle veut, peu importe à quel point la tâche est impossible. Le meurtrier est là quelque part. Theodora le trouvera.

      Les épaules de Tabitha se redressèrent, comme si un poids avait été levé. Elle se mordit la lèvre avant de finalement exprimer la véritable raison de sa visite. 

      — Merci pour votre franchise. Puis-je parler aussi franchement ?

      — Bien sûr, répondit Inga tandis que Dora observait. Comme vous pouvez le voir, nous ne mâchons pas nos mots dans notre maison.

      — Demander des nouvelles n'était pas la seule raison de ma visite.

      Tabitha s'inclina dans son fauteuil pour faire face à Dora.

      — Je dois avouer que je suis curieuse d'en apprendre davantage sur votre façon de vivre.

      — Ma façon de vivre ?

      Dora fit semblant de ne pas comprendre.

      — À quelques différences près, ma vie n'est pas si différente de la vôtre. Comme vous pouvez le voir, je vis dans une maison confortable, avec des domestiques pour s'occuper de mes besoins. Nos cercles sociaux se chevauchent même.

      Bien que ce fût strictement vrai, ce n'était guère toute l'histoire. Dora garda toute son attention sur Tabitha pour éviter de croiser le regard d'Inga. Elle n'avait pas besoin de voir son visage pour imaginer son amie luttant en vain contre son amusement. Ce n'était pas comme si elle avait un autre choix. Elle ne pouvait pas mentionner les entraînements matinaux, les exercices de crochetage de serrures ou les débats politiques à Tabitha.

      De toute façon, Tabitha ne posait pas de questions sur ces choses-là. Comme tout le monde, elle n'avait aucune idée des activités extrascolaires de Dora. Ce qu'elle voulait savoir, c'était comment était la vie d'une favorite de la société sans attaches.

      Maintenant qu'elle avait abordé le sujet, Tabitha n'était pas disposée à se contenter d'une réponse rapide. Elle avait rassemblé son courage et avait l'intention de poursuivre. Après avoir posé sa tasse et sa soucoupe sur une table proche, elle s'approcha du feu. 

      — Qui a choisi vos œuvres d'art, Theodora ?

      — Certaines étaient des cadeaux. D'autres, je les ai choisies. Pour la plupart, ce sont des choses que j'ai collectées au cours de mes voyages.

      — Et qui décide où vous allez ?

      Les besoins de l'Empire britannique... Dora ne pouvait pas dire cela. 

      — Que puis-je dire ? Je suis mon cœur où il me mène. Maintenant, il veut rester à Londres avec mon cher Rex.

      Tabitha poussa un soupir de désir et s'effondra sur le divan. 

      — C'est ce que je souhaite apprendre de vous... de vous deux, ajouta-t-elle, regardant entre Dora et Inga. Je suis seule maintenant. Je ferais n'importe quoi pour changer cela, mais j'en suis venue à réaliser que je dois accepter mon nouveau statut, bien qu'indésirable, de veuve. J'ai vu ce qui arrive aux autres femmes comme moi. Elles se retirent à la campagne ou se précipitent dans un mariage - n'importe quoi pour éviter de faire face à la réalité d'être seule. J'ai pensé à vous et je me suis demandé s'il pouvait y avoir une troisième voie possible. Suivre mon cœur, comme vous dites. Mais je n'ai aucune idée par où commencer.

      Dora comprit. Elle n'avait pas besoin que Tabitha s'explique davantage ou offre plus de justifications. En fait, Dora comprenait la situation bien mieux que l'autre femme ne pouvait l'imaginer. Cela ne signifiait pas pour autant que Dora savait quoi répondre.

      Dora était beaucoup plus jeune lorsqu'elle avait pris la décision de se libérer du joug de la société. Elle l'avait fait pendant une période de grand bouleversement international. Se porter volontaire sur le front de guerre ou utiliser la couverture d'un mariage de convenance n'étaient pas vraiment des options.

      Percevant la difficulté de son amie, Inga leur versa à toutes une nouvelle tasse de thé avant de faire preuve de son habituelle brillance. 

      — Si vous voulez en savoir plus sur nous, vous n'avez qu'à regarder autour de vous. Tout ici est le reflet des désirs de Theodora, et dans une moindre mesure, des miens aussi. Chaque tableau et antiquité, meuble et tapis, témoigne de notre parcours depuis nos débuts jusqu'ici. Cependant, je dois vous prévenir. Étudier nos choix ne vous aidera pas à trouver la réponse que vous cherchez.

      — Pourquoi ?

      — Parce que la réponse à la question de ce que vous, Lady Tabitha FitzClarence, vous voulez, ne se trouve pas entre les quatre murs de cette demeure. Elle n'est ni dans votre manoir londonien, ni dans votre propriété à la campagne. Vous devez chercher ici, dit Inga en tapotant sa poitrine. Et vous devez être patiente. Le cœur parle quand tout le reste est silencieux.

      Tabitha se tordit les mains. 

      — Je n'ai pas le luxe d'être patiente. Si je n'agis pas rapidement, mon frère interviendra et prendra toutes les décisions à ma place. Il a déjà commencé à faire des démarches. Il me fera faire mes bagages et me renverra vivre chez nos parents si je ne fais pas attention.

      — Gardez la tête haute, dit Dora. Peut-être pouvez-vous le convaincre d'arranger un autre mariage pour vous. Il vous a présenté Hugh. Il ne peut pas être si mauvais pour trouver quelqu'un qui vous plaira.

      Tabitha plissa les lèvres. 

      — Il mérite peu de crédit pour mon mariage avec Hugh. Savez-vous que lorsque nous étions encore à la nurserie, je le faisais prétendre être Edward, pour que je puisse épouser un Prince ?

      — Pas Bertie ?

      — Oh non, dit Tabitha en riant. Il a toujours été beaucoup trop réservé à mon goût. Edward semblait un bon choix jusqu'à ce qu'il grandisse et déraille. C'est à ce moment-là que j'ai décidé de chercher ailleurs.

      — Comment en êtes-vous arrivée à Hugh ? demanda Inga.

      — Par désespoir ? Ma mère avait l'œil sur tous les célibataires éligibles de Londres. Mon père était plus concentré sur leurs connexions familiales. Je n'osais pas espérer l'amour... mais l'amitié ? Cela semblait à portée de main. Hugh était encore célibataire. Nous avions échangé quelques lettres pendant les années de guerre. Quand il est rentré, nous avons continué. Tout innocemment, s'empressa-t-elle d'ajouter. Livres préférés, amour partagé de l'opéra, ce genre de choses. J'ai rassemblé mon courage et j'ai évoqué l'idée un jour alors que nous nous promenions. Ses parents le harcelaient pour qu'il s'installe. Mieux vaut un diable connu, et tout ça. À mon grand soulagement, il a dit qu'il pensait que c'était une excellente solution. Guère romantique, mais c'est une meilleure histoire que beaucoup de celles que ceux de mon milieu ont à raconter.

      — Finalement, votre cœur a rattrapé votre esprit, lui rappela Dora d'une voix douce. Je ne pense pas que vous ayez besoin de notre aide, Tabitha. Vous devez simplement vous faire confiance à nouveau, comme vous l'avez fait avant. Vous trouverez un moyen.

      — Espérons-le... mais cette fois-ci, je ne dirais pas non à un coup de pouce.

      Tabitha resta encore une heure, posant question sur question tandis que Dora lui faisait visiter les pièces publiques de la maison. Elle était plus intéressée par les histoires derrière les achats de Dora que par leur provenance. Quand elle partit, c'était avec un sourire aux lèvres et la promesse de revenir bientôt.

      — Pauvre Tabitha. Elle était épuisée, malgré son état d'esprit amélioré. Espérons qu'elle se reposera davantage dans les jours à venir, dit Inga.

      — J'imagine que ses nuits sont longues, mais je soupçonne que le chagrin n'est pas la seule raison de son épuisement.

      Dora tapota son ventre.

      — Des maux d'estomac, des biscuits au gingembre et de la fatigue pointent vers la possibilité d'une autre condition.

      — Penses-tu qu'elle le sait ?

      Dora haussa les épaules. 

      — Si c'est le cas, elle ne l'a dit à personne. Mais cela expliquerait pourquoi Hugh a insisté pour vérifier la pièce avant qu'elle ne rencontre Bertie. Après leur perte précédente, il aurait pris grand soin de la garder calme et en sécurité.

      Inga acquiesça. Elles retournèrent au salon et reprirent le journal et le magazine qu'elles avaient mis de côté à l'arrivée de leur visiteuse. Après quelques minutes, Dora surprit Inga le regard perdu dans le vide.

      — Un problème avec l'une des définitions des mots croisés ?

      — Quoi ?

      Inga sortit de ses pensées.

      — Euh, non. Je rêvassais, c'est tout.

      Inga baissa les yeux vers les mots croisés et fit une marque avec son stylo.

      Dora connaissait trop bien son amie pour croire à cette explication. Inga ne rêvassait pas. Ce n'était pas dans sa nature. Si elle était perdue dans ses pensées, il devait y avoir une raison. Dora avait une idée de ce que cela pouvait être, mais elle avait presque peur de demander. Elle rassembla son courage.

      — Est-ce que tu... euh, je veux dire, as-tu...

      — Crache le morceau, Dorothy, gronda Inga sans lever les yeux de son journal.

      — Veux-tu des enfants ? Un jour, je veux dire. Tu es encore jeune. Nous le sommes toutes les deux.

      Inga écrivit un autre mot dans la ligne de carrés. 

      — J'ai déjà un enfant.

      La bouche de Dora s'ouvrit si grand que des mouches auraient pu y entrer. 

      — Vraiment ? Depuis quand ?!

      Inga leva les yeux et sourit malicieusement à Dora. 

      — Depuis environ cinq ans, quand une certaine débutante en fuite m'a demandé de jouer le rôle de sa mère.

      — Ha ha, très drôle. Dora leva les yeux au ciel devant la réponse impertinente de sa chère amie.

      Quelle effronterie ! Cela lui donna cependant le courage de parler directement. 

      — Je voulais dire un bébé. Avec Harris.

      — Puisque tu le demandes, je vais te dire que la question est sans importance. Harris et moi avons fait notre choix d'entrer dans cette vie en toute connaissance de cause. Nous voulions être ensemble, même si cela signifiait que Harris devait abandonner son identité passée pour assumer un faux nom et un rôle de majordome. Cela n'avait pas d'importance à l'époque, et cela n'en a pas maintenant que nous ne pouvons pas nous marier sous de faux noms. Quant au reste, nous partageons la même opinion concernant les enfants. Malgré la fréquence avec laquelle nous narguons les conventions, aucun de nous n'est désireux d'avoir un enfant que le reste du monde considérerait comme illégitime.

      La menace des larmes fit brûler les yeux de Dora. Malgré l'attitude désinvolte d'Inga, elle se sentait toujours coupable. 

      — Je suis désolée pour ma part dans la restriction de vos choix de vie.

      Inga se redressa au ton abattu de Dora. Elle mit de côté son journal et son stylo et tendit la main à Dora. 

      — Tu n'as rien à te reprocher. Aucun d'entre nous n'est retenu ici de force. Chaque matin, nous prenons la décision de rester. Oui, ce choix a des conséquences. Crois-moi, chère Dora, nous faisons ce choix en toute connaissance de cause.

      Inga avait raison, bien sûr, mais cela n'empêchait pas Dora d'imaginer ce qui pourrait être. Comme dans leur enquête actuelle, chaque pas ouvrait de nouvelles voies à explorer. Tant que Dora aurait un souffle dans la poitrine et du sang qui circulait dans ses veines, elle continuerait d'avancer. Vers l'identité du tueur... et peut-être même au-delà.

      Elle avait depuis longtemps décidé que, concernant son avenir, rien n'était hors du domaine du possible.
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      Rex était chez sa grand-mère, installé dans sa bibliothèque pour l'après-midi. Dora et lui avaient épuisé leur liste de suspects. Soit ils avaient raté quelque chose lors de leurs entretiens, soit ils faisaient fausse route. Rex s'était tourné vers le vaste réservoir de commérages de sa grand-mère pour trouver l'inspiration.

      Comme toujours, sa grand-mère était ravie d'être utile. Elle n'était pas seule non plus. Assise avec eux se trouvait nulle autre que la duchesse de Dorset, également connue comme la mère de Dora. Comme Benedict, Lady Adaline Cavendish n'était pas prête à rester sur la touche pendant que sa fille faisait tout le travail difficile.

      Il n'y avait rien d'inhabituel à ce que les deux femmes titrées passent du temps ensemble. Edith avait été l'une des premières femmes à accueillir Adaline dans la haute société après son mariage avec le père de Dora. Venant d'Amérique, Adaline ne pouvait pas compter sur des amis d'école et des membres de sa famille pour remplir son agenda social. Beaucoup avaient regardé avec dédain ces soi-disant « princesses du dollar », ces jeunes femmes fortunées qui utilisaient leurs dots pour s'acheter des titres et du pedigree.

      Edith avait reconnu qu'Adaline n'était pas comme le reste de ce groupe. Elle s'était mariée par amour. Le duc de Dorset n'avait pas besoin de fonds pour ses comptes bancaires. Il avait été libre de choisir qui il voulait, et ce n'était l'affaire de personne s'il choisissait une beauté venant de l'autre côté de l'Atlantique.

      Était-il étonnant que Lady Adaline veuille offrir son soutien à Bertie et Elizabeth ? Elle, plus que quiconque, comprenait ce que c'était que d'être jugée injustement en raison des circonstances de sa naissance. Sachant pourquoi elle était là, Rex se décida à profiter de son offre.

      La mère de Dora mit sa tasse de thé de côté et accorda toute son attention à Rex. 

      — Pour résumer, Bertie a fait fi de la liste officielle des épouses potentielles et a couru après Lady Elizabeth jusqu'à ce qu'elle dise oui. Trois de ses quatre amis les plus proches pensaient qu'il faisait une grave erreur. Seul Hugh s'est démarqué.

      — Et Tabitha, ajouta Rex.

      — En effet. Tabitha a demandé à Audley d'organiser un entretien privé via des lettres anonymes. Hugh l'a précédée au lieu de rendez-vous. Quelqu'un d'autre l'a rejoint. Ils ont parlé, puis l'autre personne a poignardé Hugh en plein cœur. De cela, vous présumez que le suspect doit être l'un des amis les plus proches de Bertie. Ai-je bien compris ?

      — Oui, c'est bien ça. Thomas, Nicholas et Rupert savaient que Hugh ne soutenait pas leurs plans pour empêcher le mariage. Ils étaient tous là le soir en question. S'ils avaient eu ne serait-ce qu'un soupçon que Hugh avait l'intention de parler de leurs plans à Bertie, n'importe lequel d'entre eux aurait pu agir.

      — Jusqu'à présent, cependant, intervint sa grand-mère, aucun d'entre eux ne cache ses pensées sur le mariage. Ils ne semblent pas particulièrement inquiets que cela revienne aux oreilles de Bertie. Alors, où est le mobile du meurtre ?

      Rex passa sa main dans ses cheveux et poussa un profond soupir. 

      — Je ne sais pas. C'est pour ça que je suis ici. Et si Dora et moi faisions fausse route ? Et si cela n'avait rien à voir avec les lettres ou la raison pour laquelle nous étions à la soirée ? Avez-vous appris quoi que ce soit sur Hugh qui pourrait nous être utile ?

      Edith fit signe à Lady Adaline de commencer.

      — J'ai enquêté sur la maisonnée de Hugh. Le seul commérage que j'ai pu trouver est que la gouvernante a renvoyé un membre du personnel il y a trois semaines. Elle l'aurait surprise en train de voler l'argenterie, d'après ce que j'ai entendu.

      Dans un tel cas, le personnel licencié aurait eu plus de raisons d'agir contre la gouvernante. Rex s'empêcha de rejeter cette piste d'emblée. 

      — Le membre du personnel aurait-il pu trouver un poste à Windsor ?

      — Certainement pas. C'était une femme de chambre de l'étage inférieur. Même si elle avait réussi à se faire engager au château d'une manière ou d'une autre, elle aurait détonné comme un cheveu sur la soupe au bal de fiançailles.

      — Grand-maman, je vous en prie, dis-moi que vous avez quelque chose, supplia Rex.

      — Je doute que ce soit d'une plus grande utilité. En plus de Lord Clark, il y avait deux autres hommes qui ont perdu de l'argent contre Hugh lors de cette partie de cartes. Je n'ai pas réussi à savoir si l'un ou l'autre avait remboursé les reconnaissances de dette, ni si les sommes étaient suffisamment importantes pour leur causer du tort. J'ai leurs noms ici.

      Elle sortit un bout de papier de sa poche et le lui tendit.

      Rex parcourut les noms, les reconnaissant tous les deux. Aucun des deux hommes ne semblait plus susceptible de tuer pour une dette que Clark. Rex envisageait sa prochaine ligne de conduite lorsque le téléphone sonna. Comme il était le plus proche, il répondit à l'appel.

      — Bankes-Fernsby à l'appareil, dit-il, habitué à se nommer lorsqu'il répondait au téléphone de Dora.

      — Mademoiselle Laurent avait raison sur l'endroit où vous trouver. Considérez ceci comme un appel de courtoisie. L'inspecteur en chef Miller est en route vers chez Lord Audley. Vous avez quinze minutes pour y arriver.

      L'interlocuteur raccrocha sans un mot de plus. Peu importait. Rex avait reconnu la voix. Après tout, il avait parlé à Rupert la veille au soir.

      Rex hésita à téléphoner à Dora, mais c'était inutile. Elle n'arriverait jamais à traverser la ville dans le temps imparti. Il la mettrait au courant plus tard. Elle comprendrait.

      — De mauvaises nouvelles ? demanda sa grand-mère après avoir aperçu son froncement de sourcils.

      — Je ne suis pas sûr. Toutes mes excuses, mais je dois partir. Quelque chose d'urgent requiert mon attention.

      Lady Edith et Lady Adaline le laissèrent partir, promettant de poursuivre leur tâche. S'il restait une pierre à retourner, elles la retourneraient.

      Plutôt que de perdre du temps à faire venir la voiture, Rex choisit de marcher. Selon sa montre, il arriva avec trois minutes d'avance. Le majordome de Lord Audley aperçut les épaules tendues de Rex et ses rides d'inquiétude et s'écarta de son chemin, lui indiquant la direction du salon. Lord Audley était à l'intérieur, en train de lire le journal. Il le mit de côté lorsque Rex entra.

      — Le détective Miller est en route, annonça Rex sans même dire bonjour.

      Sans demander la permission, il demanda au valet de pied de trouver Lord Clark. 

      — Une idée de ce dont il s'agit ?

      — Aucune. Mais laissez-moi m'en occuper, quoi que ce soit.

      Rex n'eut aucun problème à accepter cela.

      La sonnette retentit au moment où Clark entrait dans le salon. Le majordome de Lord Audley attendit que les trois hommes soient assis avant d'ouvrir la porte.

      Malgré le préavis minimal, ils avaient réussi à mettre en place un tableau impressionnant. Rex était assis sur un canapé en cuir. Clark était dans un lourd fauteuil en bois de style géorgien, Audley debout derrière lui.

      Le détective Miller entra à grands pas dans le salon, mais s'arrêta net lorsqu'il vit la scène.

      Une fois de plus, Lord Audley ne l'invita pas à s'asseoir.

      Rupert entra à sa suite, ayant ralenti suffisamment pour remettre son manteau et son chapeau au valet de pied. Il n'attendit pas d'invitation et s'installa dans un fauteuil près de la porte. Il ne s'alignait pas exactement avec le détective, mais il ne le désavouait pas non plus.

      Face aux sourcils levés, il expliqua : 

      — Le Prince Albert m'a demandé d'agir comme agent de liaison avec Scotland Yard, et le détective a suggéré que je l'accompagne ici.

      — J'en déduis qu'il y a du nouveau dans l'enquête ? demanda Audley, regardant tour à tour Rupert et Miller.

      Miller acquiesça. 

      — Nous préparons les documents pour une arrestation.

      Rex tressaillit au ton dur du détective. Pas besoin d'être devin pour deviner où cela allait mener.

      Le pauvre Clark faisait de son mieux pour garder un visage impassible, mais Rex était assez proche pour voir la sueur perler sur son front et le tremblement de ses mains.

      Lord Audley, cependant, refusait de se laisser intimider. Il posa une main sur l'épaule de Clark. 

      — C'est une excellente nouvelle, bien que j'aie apprécié avoir un invité. Je suis sûr que Lord Clark sera grandement soulagé de retourner chez lui.

      — Malheureusement, ce n'est pas sa destination. Les mandats d'arrêt porteront son nom. J'ai amené plusieurs gardes pour les positionner aux entrées de la maison. Par respect pour vous, Monsieur, nous ne l'arrêterons pas maintenant. Nous conviendrons d'un moment pour que vous l'ameniez au poste.

      — Son Altesse Royale préférerait garder cela hors des journaux, si possible, ajouta Rupert.

      — Je vois...

      Audley fit une pause pour rassembler ses pensées. 

      — Veuillez informer le Prince Albert qu'il y a une faille dans son plan.

      Lord Rupert balbutia : 

      — Je vous demande pardon.

      — Lord Clark est innocent. Je n'ai nullement l'intention de rester assis tranquillement pendant qu'une erreur judiciaire se produit.

      Lord Rupert redressa les épaules comme s'il se préparait au combat, mais le détective Miller l'arrêta d'un geste de la main. Il sortit son carnet de sa poche.

      — Je m'attendais à ce que vous ayez des questions, alors j'ai préparé des notes. Lord Hugh n'avait pas d'ennemis connus. Il ne s'adonnait pas à des activités répréhensibles. Contrairement à certains... laissa-t-il entendre sans le dire, mais son regard vers Lord Clark trahissait ses pensées.

      — Je suis bien conscient de la réputation sans tache de Lord Hugh, détective, dit Audley.

      — Nous avons interrogé la famille de Lord Hugh, ses amis, sa maisonnée... un seul mobile s'est dégagé.

      Le détective Miller prit une inspiration puis pointa Clark du doigt. 

      — Votre dette impayée.

      — Mais j'ai simplement oublié ! s'exclama Clark. J'étais ivre ce soir-là. C'est la seule raison pour laquelle Hugh a eu le dessus sur moi. C'était un joueur de cartes lamentable. Dites-le-lui, Rupert.

      Rupert eut un sourire narquois. 

      — En effet. Chacune de ses pensées se lisait sur son visage.

      Pas toutes, apparemment, pensa Rex. Hugh avait gardé le silence sur les tentatives de sa femme pour contrecarrer les plans des autres hommes visant à trahir leur ami.

      Lord Audley reprit la parole, reprenant le contrôle de la conversation. 

      — Puisque vous avez vos notes sous la main, laissez-moi vous poser cette question, détective. Qu'avez-vous appris sur la situation financière de Lord Clark ?

      Miller grimaça. 

      — Nous n'avons trouvé aucun problème à ce niveau.

      — Qu'en est-il de ses exploits passés ? Connaissant le peu que je sais de ses préférences en matière de divertissement, j'imagine que ce n'est pas sa première reconnaissance de dette.

      — En effet, admit Miller. Mais cela ne change rien au fait que Lord Clark a été trouvé debout près du corps avec l'arme du crime à la main.

      — J'ai reçu un message ! Je pensais l'aider ! J'étais déstabilisé par le sang.

      — Peut-être, dit Miller d'un ton glacial, ou peut-être avez-vous écrit le message pour l'utiliser au cas où vous seriez pris. Il n'y a, tout simplement, aucun autre suspect possible. Je n'ai pas d'autre choix que de procéder avec les preuves dont je dispose. Ces preuves vous désignent.

      Rex vit les doigts de Lord Audley se resserrer sur l'épaule de Clark.

      — Détective Miller, ce serait dommage de ternir votre excellent dossier en arrêtant un homme innocent. Je vous encourage à réfléchir attentivement avant de faire quelque chose que vous regretterez.

      — Me menacez-vous ? demanda Miller, piqué au vif.

      — Pas du tout. Il s’agit simplement d’un avertissement que Rupert doit transmettre à Son Altesse. Si le Prince Albert souhaite que ses fiançailles se poursuivent sans plus de publicité négative, il doit être sûr à cent pour cent que vous avez arrêté le bon homme.

      — Je suis désolé, Monsieur, mais il n'y a plus d'autre piste d'enquête à notre disposition.

      Il rangea son carnet dans son manteau et ouvrit grand les mains. 

      — Si vous avez connaissance de preuves ou de suspects que nous devrions considérer, faites-le nous savoir. Sinon, nous attendrons Lord Clark au poste demain. Je téléphonerai plus tard pour l'heure exacte.

      Le détective Miller prit congé. Rupert, cependant, ne le suivit pas.

      — Son Altesse Royale a-t-elle un autre message pour nous ?

      — Non, celui-ci vient de moi. Je ne suis pas insensible à votre position. Les fiançailles mettent une pression inutile sur les délais. Si vous voulez aider Lord Clark, conseillez à Bertie de retarder son mariage.

      Rex était resté silencieux jusque-là, mais le mépris désinvolte de Rupert pour le mariage de son ami le contraria.

      — Pourquoi êtes-vous si prompt à sacrifier le bonheur de Bertie ?

      — Bertie ne sera heureux que s'il fait ce qui est le mieux pour la couronne. Il ne peut pas le voir maintenant, mais moi si. Tous ses amis le peuvent.

      Sauf Hugh, bien sûr. Mais Hugh n'était plus là pour dire ce qu'il pensait.

      Audley toussa pour attirer l'attention de tous. 

      — Mon dévouement à la couronne et au pays est bien connu. Je ne vois aucune raison pour que le mariage de Bertie et Elizabeth ne se déroule pas comme prévu. Malgré mon avertissement, ce n'est pas mon but de perturber leurs noces. Pour leur bien, pour le bien de tous, j'espère que nous identifierons bientôt le véritable meurtrier.

      — Sur ce point, au moins, nous sommes tous d'accord. Y compris le détective Miller et le reste de Scotland Yard.

      Rupert se leva et prit congé.

      Après son départ, Clark s'affaissa dans son siège. Toute son énergie l'avait quitté, ne laissant derrière lui que de l'inquiétude et de l'angoisse. 

      — Que vais-je faire ? gémit-il.

      — Rien, dit Audley d'une voix qui ne laissait place à aucune absurdité. Vous devez avoir foi en Rex et Theodora. Ils ont résolu le meurtre de Freddy et démasqué un voleur de bijoux meurtrier.

      Clark regarda Rex et supplia : 

      — Pouvez-vous le faire ?

      Rex puisa au fond de lui-même, affichant une confiance qu'il ne ressentait pas. Il devait le faire, pour le bien de Clark. 

      — Nous le pouvons - Dora et moi vous sauverons d'une vie derrière les barreaux.

      Rex n'osait pas laisser transparaître la moindre trace de peur ou de doute dans sa voix. Intérieurement, cependant, son esprit tremblait. Leur enquête avait atteint le même mur infranchissable que celle du détective Miller. Dora et lui devraient trouver un moyen de le franchir.
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      L'enquête avait atteint un point où Rex et Dora avaient besoin d'espace pour étaler et passer en revue leurs découvertes. Pour ce genre de situation, le bureau secret de Dora était leur choix de prédilection. Rex faisait les cent pas dans la pièce. Il était rentré de chez Lord Audley déterminé à résoudre le crime. C'était le comment qui le laissait perplexe.

      — Si tu continues comme ça, tu vas finir par trouer mon tapis, réprimanda Dora. Je sais que tu as les moyens de le remplacer, mais celui-ci sera particulièrement difficile à trouver, étant donné que je l'ai acheté sur un marché en Égypte.

      Rex se laissa tomber dans le fauteuil le plus proche, mais ne parvint pas davantage à rester immobile. Son énergie nerveuse devenait rapidement contagieuse. Dora n'était pas du genre à s'effondrer sous le stress, mais voir Rex tirer sur le col de sa chemise commençait à l'affecter.

      Il était dans cet état depuis qu'il était revenu de chez Lord Audley avec la nouvelle que Clark allait être arrêté.

      — Je suis désolé, Dora. Je sais que je ne suis pas d'une grande aide. Si tu avais vu Clark aujourd'hui, tu comprendrais mon stress. J'ai promis que nous allions blanchir son nom.

      Dora n'était pas étrangère à cette pression qui vous serrait la gorge. La différence, c'était qu'elle avait suffisamment d'expérience pour savoir comment l'ignorer. C'était une tâche plus facile à dire qu'à faire. Rex maîtriserait cette compétence avec le temps, mais le lui dire ne l'aiderait pas. Au lieu de cela, elle posa son stylo sur la feuille de papier kraft qui recouvrait sa table basse et se leva pour serrer Rex dans ses bras.

      Elle s'installa sur ses genoux et enroula ses bras autour de son cou. Alors que la chaleur de son corps s'infiltrait dans le sien, les battements de cœur de Rex ralentirent et sa respiration se régularisa.

      — Nous nous cognons la tête contre le mur, mais ce n'est pas nécessairement une mauvaise chose.

      — Que veux-tu dire ?

      Au lieu de répondre à sa question, Dora se leva pour aller chercher un livre sur son étagère.

      — Tiens. Ouvre-le à la page que j'ai marquée.

      — Comment ils ont réussi ?

      Rex fronça les sourcils en regardant le titre, mais fit ce qu'elle lui demandait. Il y avait une seule ligne de texte soulignée sur la page. Il la lut à voix haute.

      — « Je ne pense pas qu'il y ait d'autre qualité aussi essentielle à la réussite que la persévérance. Elle surmonte presque tout, même la nature. »

      — J'ai acheté ce livre dans une boutique d'occasion à Paris, pensant y trouver quelques conseils utiles. Cette citation en particulier m'est restée en mémoire. Elle est de John D. Rockefeller, l'une des grandes « success stories » américaines. Chaque fois que je me heurte à un mur, je sors ce livre et je relis cette ligne.

      Dora reprit le livre et le remit sur l'étagère.

      — Pendant que tu faisais les cent pas, j'ai pris quelques notes.

      Elle désigna le papier kraft. Il était couvert de noms griffonnés dans des cercles, reliés les uns aux autres par une série de lignes.

      — Tout ce temps, nous avons placé Hugh au centre de nos recherches. C'est là que nous nous sommes trompés.

      Rex changea de position pour avoir une meilleure vue de ses notes. Il suivit les lignes du doigt, marmonnant dans sa barbe, avant de se tourner vers elle.

      — Qu'est-ce que je ne vois pas ?

      — Nous passions tous les deux à côté de l'évidence.

      Dora retourna à sa place, prit son stylo et raya le nom de Hugh du papier. Sur le côté, elle en écrivit un autre.

      — Le Prince Bertie ?

      Rex prit une inspiration.

      — Bien sûr ! Le crime principal n'est pas de savoir qui a tué Hugh, mais qui est tellement déterminé à empêcher le mariage de Bertie qu'il serait prêt à tuer pour parvenir à ses fins.

      — Exactement. Toi et moi sommes experts dans l'interprétation du langage corporel. Nous devons voir comment nos suspects se comportent lorsqu'ils sont avec Bertie et Elizabeth. Est-ce que certains font des remarques désobligeantes ? Lancent-ils des regards assassins quand Bertie ne regarde pas ? Ce genre de choses.

      — C'est brillant. Je suis tout à fait d'accord, mais comment allons-nous faire ça avant demain après-midi ?

      — Je ne connaîtrai la réponse à cette question qu'après avoir vérifié l'emploi du temps officiel du Prince Bertie. Lord Audley l'a fait livrer par coursier au cas où cela pourrait nous être utile. Laisse-moi le chercher.

      Dora fouilla dans les papiers sur son bureau jusqu'à ce qu'elle trouve la page en question.

      — Les dieux nous sourient, Rex, mais je te préviens que nous aurons un départ très matinal.

      — Continue...

      — Demain matin à la première heure, Bertie a un rendez-vous hebdomadaire pour sa promenade à cheval dans le grand parc de Windsor. J'ai entendu quelqu'un en parler pendant la fête de fiançailles. Un événement très intime, auquel n'assistent que Bertie, Elizabeth et les amis les plus proches de Bertie.

      — Et nous, ajouta Rex. Dois-je appeler Audley pour voir s'il peut nous obtenir une invitation ?

      Dora l'arrêta avant qu'il ne puisse se diriger vers le téléphone.

      — Tu vas devoir passer quelques coups de fil, mais pas besoin de demander de l'aide à Audley. Je ne veux prévenir aucun d'entre eux. Cette fois-ci, nous allons devoir nous inviter nous-mêmes.
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      Rex n'eut besoin que d'un seul coup de téléphone pour prendre les dispositions nécessaires. Son ancienne école se trouvait à un jet de pierre du domaine du château. Le directeur n'était que trop disposé à prêter à Rex une paire de chevaux pour la matinée en échange d'un généreux don au fonds de construction.

      Rex et Dora se couchèrent tôt, pour une fois, et prirent la route de Windsor à l'aube. Avec le soleil levant dans leur dos et des thermos de café à la main, ils baissèrent les vitres de la Rolls-Royce. L'air frais dissipa les dernières toiles de sommeil de leurs esprits.

      Le maître d'écurie du collège avait préparé les chevaux. Il avait choisi deux pur-sang, tous deux anciens chevaux de course maintenant utilisés pour apprendre aux élèves à monter.

      — Des tempéraments solides, mais si vous leur donnez un peu d'espace, ils s’envoleront.

      — Exactement comme je les aime. Nous en prendrons grand soin, assura Dora à l'homme.

      Il l'aida à monter en selle et ils partirent.

      Rex ouvrait la voie, connaissant bien le terrain. Dora se détendit et profita de la vue. Malgré le fait qu'il montait un cheval inconnu, et un étalon fougueux de surcroît, il était parfaitement à l'aise. Si elle ne l'aimait pas déjà, la vue de sa silhouette musclée et de ses cheveux blonds brillant au soleil l'aurait fait basculer.

      Lorsqu'il l'informa qu'ils entraient dans le parc, elle réprima ses sentiments. Ce n'était pas le moment pour des élans romantiques. Elle enfonça ses talons dans les flancs du cheval, qui bondit en avant.

      — Attrape-moi si tu peux, lança-t-elle.

      Dora n'avait pas besoin de se retourner. Elle ne doutait pas que Rex la rattraperait.

      Ils galopèrent sur le sol froid jusqu'à ce qu'ils aperçoivent le cortège royal qui trottait dans le parc. Ils étaient faciles à reconnaître. Bertie et Elizabeth chevauchaient côte à côte. Les cheveux noirs et la silhouette élancée de Thomas prouvaient que c'était bien l'homme de l'autre côté de Bertie. Rupert et Nicholas fermaient la marche, discutant entre eux.

      Les membres de la famille royale n'étaient pas autorisés à sortir seuls, même si près du château. Quatre gardes les accompagnaient, deux devant et deux autres en retrait. Ils étaient à l'aise sur leurs selles, gardant une distance suffisante du groupe pour leur donner un semblant d'intimité. Ce fut l'un des gardes qui repéra Dora et Rex.

      Rex les héla d'un « bonjour » et d'un signe de la main. Thomas les reconnut en premier et demanda aux autres d'attendre. Bertie assura aux gardes que tout allait bien.

      — Lord Rex, Mademoiselle Laurent, nous ne vous attendions pas, dit Thomas, regardant le couple avec inquiétude.

      — J'espère que nous ne dérangeons pas, répondit Rex. Nous avions besoin de prendre l'air pour nous éclaircir l'esprit. Nous ne pensions pas que quelqu'un d'autre serait dehors à cette heure-ci. J'espère que nous ne vous retardons pas.

      Rex inclina la tête vers le Prince Bertie et Lady Elizabeth, faisant clairement comprendre à qui il adressait ses paroles.

      — Pas du tout. Il y a amplement de place, comme vous pouvez le voir. Vous êtes les bienvenus pour nous rejoindre pour le reste de la promenade.

      Le Prince Bertie se tourna vers Lady Elizabeth, presque comme s’il y pensait après coup.

      — Tant que cela vous convient, ma chère.

      — Ce sera agréable d'avoir une autre femme avec nous, dit doucement Elizabeth.

      Elle adressa à Dora un sourire hésitant.

      — Vous semblez très à l'aise en selle, Mademoiselle Laurent.

      — Ce n'est guère un défi de rester en place avec une selle et des étriers. Cependant, monter à cru à travers le Sahara... c'était beaucoup plus difficile.

      — Et certainement une histoire stimulante. Me la raconterez-vous ?

      Cette fois, l'enthousiasme de Lady Elizabeth ne montrait aucune hésitation.

      Dora garda sa satisfaction pour elle-même. Elle avait entendu dire qu'il avait fallu une visite de la Reine elle-même pour convaincre Elizabeth de dire oui. Dora avait pris ses précautions, jugeant qu'Elizabeth apprécierait une compagne pleine d'entrain. Il semblait qu'elle avait vu juste.

      — Bien sûr, Madame, répondit Dora.

      — Excellent. Nous nous arrêterons bientôt pour nous rafraîchir. Ce sera agréable d'avoir autre chose à discuter pendant que les hommes parlent de cricket.

      Sur ce, ils partirent.

      Les collines ondulantes du grand parc défilaient sous le groupe tandis qu'ils maintenaient une cadence régulière. Le brouillard matinal luttait contre la lumière du soleil, pas encore prêt à lâcher prise.

      Les cavaliers prenaient tour à tour la tête, menant une joyeuse course à travers le parc.

      Le sang de Dora pulsait et ses sens s'éveillaient.

      L'air glacial brûlait ses joues et faisait danser ses boucles courtes hors de leurs épingles. Si cela avait été une vraie course, sa vision se serait rétrécie jusqu'à ce qu'elle ne voie plus que le sol qui défilait devant elle.

      Mais il n'y avait pas de prix aujourd'hui, autre que la pure joie d'être en vie dans ce monde. Pendant un bref instant, elle était libre de toute entrave.

      Elle laissa son regard errer sur les environs. Du château au sommet de la colline au bosquet d'arbres à sa droite, la paix régnait en maître.

      Jusqu'à ce que ce ne soit plus le cas.

      Elle était côte à côte avec Elizabeth, suivant la longue promenade menant au château proprement dit. Dora entendit d'abord le craquement. Son mouvement fut instinctif, né de son entraînement et de sa brève période de travail près des lignes de front.

      Dora passa à l'action au même moment où les oiseaux s'éparpillaient des cimes des arbres. Elle donna un coup avec son pied gauche, tout en tirant fermement sur les rênes.

      Son pied entra en contact avec la croupe du cheval de Lady Elizabeth, le faisant dévier sur le côté.

      Elle n'était pas sûre que ce serait suffisant jusqu'à ce que son propre cheval trébuche lorsque la balle effleura son cou. Il se cabra de douleur.

      Dora était toujours en mouvement. Si elle devait tomber du cheval, mieux valait que ce soit à ses conditions. Ses jours d'équitation dans le désert lui avaient appris plus que comment rester en selle. Elle avait appris à travailler avec le mouvement et à limiter les dégâts des chutes inévitables.

      Elle heurta la pelouse assez fort pour lui couper le souffle. Sa roulade contrôlée protégea son visage et sa tête. Elle serait meurtrie, mais autrement intacte.

      Depuis le moment où elle avait entendu le craquement du fusil jusqu'à la trajectoire douloureuse de son atterrissage, le temps s'était écoulé au ralenti.

      Il revint à une vitesse normale avec une rapidité à vous retourner l'estomac. Des cris rauques et des hennissements frénétiques emplirent l'air.

      Les gardes qui étaient en retrait s'élancèrent autour du couple royal pour les mettre en sécurité.

      Cela laissa Rex libre de se précipiter au secours de Dora. Mais pendant un instant, il ne le fit pas. Son visage devint blanc puis, avec un hochement de tête, il éperonna son cheval, galopant vers Dora. Sans se soucier du risque d'un tireur actif visant dans leur direction, il glissa de son cheval et se hâta de vérifier son état.

      — Es-tu blessée ? T'a-t-il touchée ?

      Le regard paniqué de Rex parcourut son corps, cherchant le moindre signe de sang.

      — Non, je ne suis pas blessée. Je te le promets.

      Dora prit son menton pour le calmer. Un regard à son visage blême la fit demander en retour :

      — Es-tu sûr que tu vas bien ?

      Sa voix était rauque d'émotion lorsqu'il expliqua :

      — Le coup de feu a déclenché un autre flash-back de la guerre. J'ai vu... non, ce n'est pas important. Ton cri d'alarme m'a ramené du bord du gouffre. Aucun souvenir ne peut être plus important pour moi que toi.

      Tous deux avaient encore plus de pensées et de questions, mais ce n'était ni le moment ni l'endroit pour les soulever. Déjà, Rupert et Nicholas s'approchaient.

      Dora baissa la voix suffisamment pour que seul Rex l'entende.

      — Nous nous sommes encore trompés. La cible n'est pas Bertie. C'est Elizabeth.
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      Rex eut à peine le temps d'assimiler la déclaration de Dora avant que des gardes inquiets ne les entourent.

      — Je vais bien, répéta Dora, mais aucun des gardes ne l'écoutait.

      Ils avaient reçu l'ordre du Prince Bertie de la conduire au château pour un examen médical complet.

      Le château était exactement l'endroit où ils devaient aller, mais Dora arborait une expression têtue. Elle détestait jouer les demoiselles en détresse.

      — Ma chère, laisse le médecin t'examiner, dit Rex, coupant court aux tentatives de refus de Dora. Pour moi.

      Il lui fit un clin d'œil et elle comprit enfin son plan.

      — Je suis bête, admit-elle, offrant un sourire d'excuse au garde. Je dois m'être cogné la tête plus fort que je ne le pensais.

      — Monte avec moi, dit Rex, l'attirant vers sa monture. Bien que la blessure de ton cheval soit mineure, nous ne devrions pas le fatiguer inutilement.

      Le cheval de Dora renâcla en signe d'approbation, comme s'il avait compris. Son pelage et sa crinière étaient humides de sang là où la balle avait effleuré son cou.

      Rex serra Dora contre sa poitrine, autant pour sentir sa respiration que pour lui murmurer à l'oreille. Il parlerait aux hommes. Si possible, elle devait rattraper Lady Elizabeth.

      Une femme de chambre et un valet de pied les attendaient à l'entrée du château. Rex évalua la situation et décida qu'il ne voulait pas que Dora boite le long des couloirs du château. Peu importait le nombre de fois où elle l'assurait qu'elle était en pleine forme, il ne prendrait aucun risque. Il la porta dans ses bras, suivant les pas pressés de la femme de chambre. La femme dit que Lady Elizabeth attendait dans son salon privé et que le médecin était en route.

      Rex s'assura que Dora était installée confortablement avant de prendre congé. En toute honnêteté, elle semblait mieux tenir le coup qu'Elizabeth. La future mariée avait le visage blême, n'ayant jamais été aussi proche d'une menace. Réalisait-elle seulement que la balle lui était destinée ?

      Rex ne resta pas pour demander. C'était la tâche de Dora. Son travail était ailleurs.

      Il pensait que le valet de pied le guiderait vers les hommes, mais au lieu de cela, il fut conduit dans une petite antichambre. Le Prince Bertie était le seul présent.

      — Mademoiselle Laurent ? demanda-t-il dès que Rex franchit la porte.

      — Elle a le moral. À part quelques égratignures et contusions, elle s'en est sortie indemne.

      — Dieu merci, soupira le Prince Bertie.

      Il jeta un coup d'œil aux doubles portes de l'autre côté de la pièce.

      — J'attends de parler à mon père. Je préfèrerais qu'il n'apprenne pas cela de quelqu'un d'autre.

      Rex aurait préféré que le Roi George n'en entende pas parler du tout. Lord Audley serait tout à fait d'accord sur ce point.

      — Il n'est pas nécessaire de l'inquiéter pour nous. L'important est que nous soyons tous sains et saufs. Pour ce que nous en savons, il pourrait s'agir d'un tir perdu.

      — Sur la longue promenade ?

      Bertie n'était pas convaincu.

      — D'abord Hugh, maintenant ça. Jusqu'à ce qu'Elizabeth et moi annoncions nos fiançailles, seuls mes amis les plus proches me trouvaient intéressant. Les projecteurs suivent Edward partout où il va. Maintenant, j'aimerais disparaître à nouveau. Je veux que tout le monde soit en sécurité.

      — Nous le voulons tous.

      C'est tout ce que Rex parvint à dire avant que la porte du bureau du Roi ne s'ouvre.

      — Il inclina la tête vers Bertie et se faufila par l'autre porte.

      Le valet de pied était toujours là, attendant silencieusement pour accéder à toute requête royale. Rex mit l'homme à profit.

      — Lord Thomas, Lord Nicholas et Rupert sont-ils toujours là ?

      — Oui, Monsieur. Ils attendent à l'étage, dans les appartements privés de son Altesse. Souhaitez-vous les rejoindre ?

      — D'abord, je dois passer un coup de fil. Y a-t-il un téléphone privé que je puisse utiliser ?

      Le valet de pied le conduisit à une alcôve proche, puis s'éloigna suffisamment pour donner à Rex un peu d'intimité.

      Le premier appel de Rex fut pour Lord Audley. Il choisit ses mots avec soin, ne sachant jamais qui pourrait écouter.

      — Mettez un terme à tout projet de visite au Yard. Nous avons eu un incident ici. Tout le monde va bien, mais la situation a définitivement... évolué.

      — Compris. J'attends avec impatience d'en savoir plus de votre part après votre retour à Londres.

      Rex raccrocha et passa un second appel, cette fois au domicile de Dora. Il transmit un message similaire, bien que cette fois, il modifia le passage disant que tout le monde allait bien. À la place, il dit à Harris que Theodora avait fait une chute et qu'elle aurait besoin de se reposer.

      Harris retint un juron et dit qu'il informerait Mademoiselle Kay de la nouvelle. Rex était content de ne pas être celui qui devait annoncer à Inga que Dora était blessée. Inga était pire qu'une mère ourse quand Dora rentrait avec un bleu ou une coupure.

      Ses tâches immédiates accomplies, Rex demanda au valet de pied de le conduire aux autres. Quelques minutes plus tard, il entra dans une autre pièce. Cette fois, la porte révéla un bureau masculin meublé de lourds meubles en bois. Des livres reliés en cuir remplissaient les étagères.

      Il repéra d'abord Nicholas et Thomas. Les hommes se servaient au chariot à alcool de Bertie. Malgré l'heure matinale, Nicholas versait de généreuses rasades d'une carafe en cristal.

      Nicholas passa un verre à Rex.

      — Tenez, mon vieux. Mes nerfs sont tirés.

      Il tressaillit puis ajouta :

      — Mauvais choix de mots.

      Rex étudia les visages des hommes par-dessus le bord de son verre. Ils étaient aussi secoués qu'il se sentait. La main de Thomas tremblait quand il leva son verre. Nicholas avait l'air malade. Rupert regardait par la fenêtre comme s'il cherchait des réponses.

      Il n'y avait rien à trouver dehors. Le tireur était probablement loin, ayant eu une avance considérable pour s'échapper.

      Rupert aurait dû regarder à l'intérieur. Rex soupçonnait que la réponse se trouvait dans cette pièce, mais comment devait-il faire parler les hommes ? Il pouvait difficilement jouer les idiots. Ils savaient tous que Dora et lui posaient des questions.

      Ils avaient essayé d'agir avec délicatesse, s'appuyant sur des amis de confiance et invitant au partage d'informations en toute confidentialité. C'était le résultat qu'ils avaient obtenu.

      Il était temps d'adopter une approche différente. Quelqu'un était prêt à aller jusqu'à planifier une tentative d'assassinat. D'après ce qu'il savait, Rex ne pouvait croire que tous ces hommes étaient impliqués. Raison valable ou non, aucun d'entre eux ne pourrait justifier le meurtre d'une future mariée royale. C'était un crime passible de pendaison.

      Pourtant, l'un d'entre eux avait décidé d'empêcher le mariage à tout prix. Mais lequel ?

      Il était temps de dresser les hommes les uns contre les autres. Il posa son verre de whisky encore plein sur une table proche et s'avança au centre de la pièce. Il choisit sa position avec grand soin, s'assurant de pouvoir voir les trois hommes en même temps.

      Dos à la cheminée, Rupert était à sa droite, en train de regarder par la fenêtre. Thomas et Nicholas étaient assis aux extrémités opposées d'un long canapé.

      Rex s'éclaircit la gorge pour attirer leur attention. 

      — Lord Clark est enfermé à double tour dans la résidence londonienne de Lord Audley, et ce depuis le soir du bal de fiançailles. Il n'a aucun contact avec le monde extérieur. Il n'y a aucune chance qu'il soit derrière le terrible événement d'aujourd'hui. Alors, cessons cette farce qui consiste à le tenir pour responsable de la mort de Hugh.

      Il attendit un instant, mais personne ne contesta. Il avait toute leur attention.

      — Vous trois n'avez pas caché votre opposition à ce mariage. Vos prétentions d'agir pour le bien de la nation ne tiennent plus. Assassiner Elizabeth sous les yeux de Bertie mènerait à une dévastation totale. Si l'un d'entre vous sait quelque chose sur ce qui s'est passé ce matin, il doit se confesser. Si ce n'est pas à moi, alors à Lord Audley.

      — Bien sûr que nous ne savons rien, balbutia Thomas. Pensez-vous que nous resterions les bras croisés pendant que l'un d'entre nous agit de sang-froid ? Mon beau-frère est mort ! Ma sœur est veuve !

      Rex endurcit son cœur face aux supplications de l'homme. 

      — Êtes-vous si sûr de vos amis ? Vous ne croyez sûrement pas que ces événements sont sans rapport. À ma connaissance, seules trois personnes au monde tentent activement d'empêcher le mariage.

      — Tentaient, murmura Nicholas.

      Il éleva la voix. 

      — Avec la disparition de Hugh, nous avons mis nos inquiétudes de côté. Nous sommes venus aujourd'hui pour montrer notre soutien à Bertie. Et pour honorer la mémoire de Hugh.

      Honorer ? Nicholas parlait bien trop cavalièrement d'un mot qu'il ne comprenait pas. Rex perdit le contrôle de sa fureur.

      — Quelqu'un a poignardé Hugh en plein cœur parce qu'il osait se mettre en travers de votre chemin. Je peux presque croire que ce n'était pas Thomas. Était-ce vous, Nicholas ? Quand cela n'a pas suffi, avez-vous organisé la présence du tireur dans l'enceinte du château ce matin ?

      — Absolument pas !

      Nicholas se leva de sa chaise, les poings serrés. Rex raffermit sa posture et se prépara à encaisser tout ce que Nicholas lui lancerait.

      — Arrêtez ça !

      Thomas bondit sur ses pieds et saisit le bras de Nicholas. 

      — Que pensera Bertie s'il entre ici et vous trouve en train de vous battre ?

      Qu'il vienne, pensa Rex. Qu'il voie la vérité sur ces hommes. Il leva la main et pointa du doigt l'homme restant. 

      — Cela ne laisse que vous, Rupert.

      Rupert se détourna de la fenêtre pour faire face à la pièce. La lumière du soleil affluait derrière lui, rendant presque impossible de discerner l'expression de son visage.

      Rex plissa les yeux. Soleil ou pas, il percerait à jour l'âme de cet homme, si c'était ce qu'il fallait.

      Rupert écarta largement les doigts, cherchant l'équilibre au milieu des vagues tumultueuses de colère qui battaient la pièce. Il n'y avait pas à se méprendre sur l'émotion dans sa voix fatiguée. 

      — Je connais Elizabeth depuis plus longtemps qu'aucun d'entre vous. J'ai grandi à ses côtés. Je ne lui ferais pas plus de mal qu'à ma propre sœur.

      — Admets-le, mon vieux, dit Thomas, coupant court aux autres récriminations de Rex. Nous sommes aussi perdus que toi. Il doit y avoir autre chose en jeu, mais que je sois damné si je peux vous dire de quoi il s’agit.

      Nicholas et Rupert ajoutèrent leur accord, partageant la consternation de Thomas face à cette terrible situation.

      Rex n'obtiendrait rien de plus d'eux. Le Prince Bertie arriva peu après et la discussion se tourna vers le sujet de la sécurité d'Elizabeth.

      Le Prince Bertie ne montrait aucun signe de méfiance envers ses amis. C'était pour cette raison que Lord Audley avait différé de dire au Prince ce qui se passait réellement. Vivre sous l'œil vigilant de la nation était déjà assez pénible. Bertie avait besoin de ses confidents.

      Rex ne les lui arracherait pas avant d'être certain de savoir qui était à blâmer. Quoi qu'ils prétendent, Rex restait convaincu que le coupable se trouvait dans cette pièce.

      Dommage qu'il n'ait aucune idée de qui cela pouvait être.
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      Dans le salon de Lady Elizabeth, Dora s'agrippait au bord du coussin du canapé pour s'empêcher d'étrangler le médecin. Elle était une patiente terrible dans le meilleur des cas. Il lui fallait tout sa maîtrise d’elle-même pour ne pas aboyer sur le docteur alors qu'il continuait à la réprimander d'un ton condescendant.

      Elle savait qu'elle était dans de beaux draps dès qu'il avait franchi la porte. Le docteur McIntyre portait un costume soigné et une attitude suffisante. Il avait montré à Lady Elizabeth l'obéissance appropriée due à la fiancée d'un héritier royal. Quand Elizabeth l'avait présenté à Mademoiselle Laurent, sans titre ni autre distinction honorifique, il avait retroussé sa lèvre avec dédain.

      Bien sûr, avec Lady Elizabeth à ses côtés, il y avait une limite à ce que le bon docteur pouvait faire. Il marchait juste sur la ligne. Par exemple, en vérifiant son pouls, il avait demandé si Lady Elizabeth souffrait de stress. Quand il avait écouté ses poumons, il avait fait une remarque positive sur la largeur des hanches d'Elizabeth. C'était une bonne chose que Dora ne soit pas gravement blessée, car l'homme n'écoutait pas un mot de ce qu'elle disait.

      Dora était peut-être sa patiente actuelle. Elizabeth, cependant, était sa voie vers la reconnaissance royale. Si Dora ne mettait pas un terme à son incessant léchage de bottes, elle n'apprendrait jamais rien.

      Elle serra les dents et força le médecin à reculer suffisamment pour lui permettre de poser les pieds par terre.

      — J'apprécie votre temps et vos soins, docteur McIntyre, mais je suis sûre que vous avez d'autres patients qui en ont plus besoin que moi.

      Le docteur McIntyre se pavanait sous ses compliments. Néanmoins, il ne convenait pas qu'il parte sans faire une dernière tentative pour la remettre à sa place.

      — Vous avez beaucoup de chance de ne pas vous être brisé le cou, Madame. À l'avenir, tenez-vous-en à des montures plus dociles, dit-il en agitant son doigt vers elle.

      Dora serra les dents pour s'empêcher de lui arracher la tête. Même la monture la plus placide au monde prendrait ombrage d'une balle lui effleurant la tête. Il n'y avait aucun intérêt à défendre ou justifier ses actions. Ce vieux gâteux, avec ses lunettes et son costume en laine raide, ne croirait jamais qu'elle savait ce qu'elle faisait. Tout ce qu’il ferait serait d’examiner à nouveau sa tête pour chercher des signes de blessure.

      — Je suis sûre que Mademoiselle Laurent fera plus attention à l'avenir, dit Lady Elizabeth dans une intervention bien chronométrée. Je veillerai à ce qu'elle se repose. Vous pouvez me la laisser.

      — C'est tout à fait conforme à ma prescription, Madame. Du repos, un bain chaud avant le coucher, et deux cuillères de ceci, dit-il en tendant la main vers son sac. Pour calmer les nerfs.

      — Mes nerfs vont très bien, répliqua sèchement Dora.

      Elle s'empêcha d'en dire plus en prenant une profonde inspiration. Ses côtes la lancèrent, mais elle ne laissa pas la douleur apparaître sur son visage.

      — Tout ce dont j'ai besoin, c'est d'une tasse fortifiante de votre thé anglais et je serai... comment dites-vous ? Elle épaissit son faux accent. Bonne comme la rosée ?

      — Fraîche comme la rosée, suggéra Lady Elizabeth. Le thé est en route.

      Elle se tourna vers le valet de pied posté près de la porte.

      — Veuillez montrer la sortie au docteur McIntyre.

      Lady Elizabeth avait certainement maîtrisé le ton impérieux d'une royale. Dora l'admirait encore plus pour cela. La vie royale dévorerait les faibles d'esprit. Lady Elizabeth avait du cran.

      Le docteur pointa à nouveau le petit flacon de laudanum avant de prendre congé. Dora ne se détendit pas jusqu'à ce que la porte se referme derrière lui.

      Elizabeth posa sa main sur son front et se laissa tomber dans le fauteuil le plus proche.

      — Il faudra que je note de trouver mon propre médecin avant que Bertie et moi ayons des enfants. Pouvez-vous imaginer comment il doit traiter ses patientes enceintes ? Il me mettrait au repos forcé pendant neuf mois.

      — Quelle horreur, marmonna Dora. Passez-moi cette bouteille.

      Le front d'Elizabeth se plissa de confusion, mais elle tendit le laudanum comme demandé. Dora dévissa le bouchon, se pencha et versa une dose dans le palmier Areca en pot posé à côté d'elle.

      — Si le docteur revient vérifier, vous pourrez le rassurer en toute honnêteté en lui disant que vous m'avez vue prendre une dose.

      Elizabeth renifla puis couvrit son visage d'embarras. Ses épaules tremblaient d'un rire silencieux jusqu'à ce qu'elle se reprenne.

      — Vous devez me prendre pour une idiote de rire dans un moment pareil.

      — Je vous trouve humaine, Lady Elizabeth. Bien que ce soit un trait rare pour ceux de rang royal, ce n'est pas une faiblesse.

      L'expression sincère de Dora soulignait l'honnêteté de sa réponse. La bouche d'Elizabeth s'ouvrit de surprise, mais elle se reprit assez vite. Elle s'installa dans son fauteuil et fixa Dora du regard.

      — Êtes-vous certaine que vous allez bien, Mademoiselle Laurent ?

      — J'ai quelques bosses et contusions, mais ce n'est rien comparé à ce qui aurait pu arriver si je n'avais pas agi aussi rapidement. Les bleus guérissent facilement avec un traitement de la pâte d'arnica spéciale de mon amie. Une blessure par balle serait un bien plus grand défi à réparer.

      En supposant que la victime ne soit pas morte...

      Dora n'avait pas besoin de dire les mots à haute voix. Elizabeth était assez sage pour saisir la gravité de ce qui s'était passé.

      — Pensez-vous qu'ils me visaient ?

      Elizabeth leva une main pour empêcher une réponse.

      — Bien sûr qu'ils me visaient. Je ne comprends pas ce qui se passe. Ils ont d'abord tué Hugh. Maintenant je suis dans leur ligne de mire. Ces événements doivent être liés, mais je ne vois pas comment.

      Dora garda le silence pendant qu'elle étudiait le langage corporel de la future princesse. Il n'y avait aucune trace de ruse dans son expression, ni dans la tension de ses épaules. Lady Elizabeth était assise comme un pêcheur terrifié, se balançant dans une barque tandis que la tempête devenait de plus en plus violente.

      Il ne servait à rien de prétendre que les nuages noirs n'existaient pas. La meilleure façon de protéger Elizabeth était de lui faire comprendre clairement que le danger n'était pas imaginaire.

      — Il y a quelque chose que vous devriez savoir, Madame. Lord Hugh était en possession d'informations confidentielles... concernant votre mariage. Ce n'est un secret pour personne que certains en Grande-Bretagne pensent que son Altesse aurait dû faire un meilleur choix de fiancée. Je ne suis pas de ceux-là, s'empressa-t-elle d'ajouter.

      — Pourquoi pas ?

      — Cela devrait être évident. Ce serait la plus grande hypocrisie de ma part, plus que quiconque, de faire obstacle aux choix de vie de qui que ce soit. Selon Lady Tabitha, Lord Hugh pensait la même chose. Quand il a découvert des détails sur le plan, il s'est résigné à la nécessité de prévenir son ami de toujours. Il avait l'intention de parler à Bertie le soir de la fête de fiançailles, mais il a été tué avant de pouvoir le faire.

      Les yeux de Lady Elizabeth brillaient de larmes. L'arrivée opportune d'un valet portant le thé lui offrit un moment pour se ressaisir. Pendant qu'il disposait une nappe et installait la théière, les tasses en porcelaine et une assiette de gâteaux glacés, Elizabeth se dirigea vers la fenêtre.

      Ses épaules tremblaient, mais elle ne faisait pas un bruit. Dora voulait désespérément offrir un peu de réconfort à cette femme, mais la présence du valet retenait sa main. Quand il partit enfin, elle chercha l'énergie de se lever. Elizabeth se retourna avant qu'elle ne la trouve.

      Son visage était sec, mais la teinte rose de ses joues trahissait ses sanglots refoulés. 

      — Me pardonnerez-vous si j'avoue quelque chose de terrible ? Nous sommes des étrangères, et pourtant, en ce moment, je n'ai personne d'autre à qui je puisse faire confiance. Il est clair que Lady Tabitha vous a accordé sa confiance. Et aujourd'hui, vous vous êtes mise en danger pour me sauver. Cela ne nous fait-il pas dépasser le stade de simples connaissances ?

      Dora s'immobilisa complètement, ne ressentant plus la douleur de ses ecchymoses. Elle garda toute trace de ruse hors de son expression. 

      — Je suis meilleure pour garder un secret que presque n'importe qui d'autre au monde, Madame. Et je considérerais comme un honneur d'être votre amie.

      Sa réponse sincère obtint le résultat escompté. Lady Elizabeth se précipita et s'assit à côté de Dora sur le divan. Elle sortit un mouchoir de sa manche et sécha ses yeux pendant que Dora lui tapotait le bras.

      — J'ai peur de faire une erreur épouvantable, Theodora. Combien de fois dois-je remettre en question ma décision d'épouser Bertie ? L'ironie est que je craignais de perdre mon autonomie et le contrôle de ma vie. Pourtant, c'est uniquement grâce à ma détermination à ne pas reculer que je suis encore ici.

      — Vous l'aimez vraiment ?

      — Oui.

      Elizabeth eut un petit rire. 

      — Je ne pensais pas que c'était suffisant. Le saviez-vous ? C'est pour cela que j'ai dit non pendant si longtemps.

      — Si ce n'est pas trop osé de ma part de vous demander cela, qu'est-ce qui vous a fait changer d'avis ? Pourquoi choisissez-vous de rester ?

      Dora posait cette question autant par curiosité personnelle que pour l'enquête. Qu'est-ce qui poussait quelqu'un à aller à l'encontre d'un vent de face si fort et constant ?

      — Parce que Bertie et moi sommes meilleurs ensemble. Il a fallu que sa mère m'en convainque, mais je sais maintenant que c'est la vérité. Bien que je prie chaque jour pour qu'il soit épargné du trône, tant qu'Édouard ne se sera pas posé et n'aura pas d'enfants, cela restera une possibilité. Dans un tel cas, Bertie aura besoin de quelqu'un dans son camp dont la loyauté est au-delà de tout soupçon. Quelqu'un pour lui rappeler qu'il en est capable. C'est quelque chose que je peux faire.

      La vie de Dora était bien éloignée de celle de la famille royale, pourtant elle ressentit une affinité immédiate avec Lady Elizabeth. La relation de Dora avec Rex tirait sa force de sa construction sur une base similaire. Bien qu'elle n'ait pas besoin de plus de raisons pour mener cette affaire jusqu'au bout, cela lui donnait de l’énergie pour continuer.

      — Puis-je parler franchement, Elizabeth ?

      — Après tout ce que j'ai dit jusqu'à présent ? Bien sûr. Vous n'avez pas besoin de me le demander !

      — Il suffit d'écouter la rumeur pour savoir pourquoi Bertie ne devrait pas vous épouser. Pour l'instant, mettons-la de côté. Je veux savoir autre chose. Et de votre côté ? Y a-t-il quelqu'un qui pourrait vouloir que vous choisissiez quelqu'un d'autre ?

      — Moi ? Je ne suis guère importante, railla Elizabeth.

      — Vous vous faites du tort. Vous avez sûrement eu d'autres prétendants, peut-être même d'autres demandes en mariage ?

      Elizabeth secoua la tête. 

      — Je n'étais pas la débutante de l'année. Je ne le souhaitais pas. Ce qui s'est le plus rapproché d'autres arrangements était une promesse d'enfance de me marier avec un ami. Étant donné que nous avions douze ans à l'époque, je ne l'ai guère considérée comme contraignante.

      Dora acquiesça, mais elle posa néanmoins une question supplémentaire. 

      — Qui était votre premier soupirant ?

      — C'était Rupert. Nous avons pratiquement grandi ensemble. Après l'annonce de nos fiançailles par le palais, il a été le premier à me jurer une amitié éternelle. Donc vous voyez, Theodora, il n'y a aucune raison de croire qu'il me veut du mal.

      Lady Elizabeth croyait vraiment ce qu'elle disait, mais Dora n'en était pas si sûre.

      Rupert était un serpent caché dans l’herbe et il fallait se méfier des apparences. Restait à savoir s'il était une inoffensive couleuvre ou une vipère venimeuse.
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      Harris coinça Rex dès qu'il franchit la porte. 

      — Il faut qu'on discute de la façon dont on va gérer Dora.

      — La gérer ? Rex l'arrêta net. Je te l'ai dit quand j'ai appelé du château. Elle a dit qu'elle allait bien. Je l'ai surveillée pendant qu'on marchait vers la Rolls et durant le trajet de retour de Windsor. Elle tient le coup mieux que je ne l'aurais cru.

      Harris croisa les bras et refusa de céder. 

      — As-tu oublié le fameux flegme britannique ? Celui de Dora est en acier renforcé. Je te dis qu'elle ment, mon vieux. Elle pourrait avoir perdu un membre et prétendre être en parfaite santé. Si on veut qu'elle se repose aujourd'hui, on ferait mieux d'élaborer un plan.

      Rex restait dubitatif, mais Harris n'allait pas se laisser éconduire. Il décida de s’accorder du temps pour parler à Dora. Elle était entrée avant lui, disant qu'elle voulait se changer et quitter sa tenue d'équitation. Il déboutonna son manteau et le tendit à Harris. 

      — Laisse-moi mettre des vêtements propres et on va en discuter. On se retrouve à la bibliothèque dans cinq minutes ?

      Rex monta les marches deux à deux, aussi impatient de voir comment allait Dora que d'ôter ses vêtements trempés de sueur. Au premier étage, leur chambre se trouvait au bout du couloir. Il ouvrit la porte, aperçut le buste meurtri de Dora, et la referma tout aussi vite.

      Harris l'attendait en haut de l'escalier. 

      — Maintenant, tu me crois ?

      — Bon sang, Harris ! Tout son côté droit est violet ! Comment le savais-tu ?

      — Inga et moi étions là quand elle a décidé de maîtriser l'équitation à cru dans le Sahara. Elle guérit vite, mais même ainsi, si elle ne se ménage pas aujourd'hui, elle le paiera plus tard.

      — Comment diable sommes-nous censés la faire se reposer ? L'attacher à une chaise ?

      Harris réprima un rire. 

      — Aussi divertissant que serait ce spectacle, j'ai un certain attachement pour ma tête. Dès qu'elle se libérerait des liens, elle nous courrait après. Non, il n'y a qu'une seule tactique qui fonctionne, c'est de rendre à Mademoiselle Laurent la monnaie de sa pièce.

      Rex fronça les sourcils mais ne put trouver de réponse appropriée. 

      — On devrait faire semblant d'être quelqu'un d'autre ?

      — Si seulement, dit Inga en montant les escaliers. Ce que Harris voulait dire, c'est qu'on doit d'une manière ou d'une autre convaincre Dora que passer une journée tranquille à la maison est son idée. Pas la nôtre, et certainement pas parce que le médecin l'a dit. Toutes les tactiques, sournoises ou non, sont envisageables. Tu comprends ?

      Rex hocha la tête, bien qu'il ne fût pas du tout sûr d'avoir compris.

      Inga lui lança un regard noir. 

      — Viens. Je vais te montrer comment faire.

      Elle passa devant Rex et continua jusqu'à atteindre la porte de leur chambre. Elle frappa deux coups sur la surface en bois puis entra.

      Dora avait réussi à enfiler son kimono préféré. Au premier coup d'œil, elle était l'image même de la santé. Mais Rex ne put s'empêcher de remarquer qu'elle favorisait son côté gauche.

      Inga ne montra aucun signe de sympathie. Au contraire, elle fit signe à Dora de se dépêcher. 

      — Enfin, vous êtes de retour. Je craignais que tout le travail de la cuisinière ne soit en vain.

      Dora fronça les sourcils. 

      — Quel travail ?

      — Eh bien, le déjeuner spécial qu'elle a proposé de préparer. Hier soir, tu te souviens ? Tu as fait remarquer qu'il ferait froid pendant votre promenade matinale, et elle a dit qu'elle concocterait un repas chaud pour votre retour.

      Inga se pencha et demanda à voix basse : 

      — Tu t’en souviens, n'est-ce pas ? Rex a dit que tu ne t’étais pas cogné la tête si fort...

      — Bien sûr. Comment pourrais-je avoir oublié une telle proposition ? dit Dora, mentant effrontément, comme Inga s'y attendait. Qu'allons-nous manger ?

      — Un dîner rôti complet. Elle a obtenu une dinde du boucher, l'a rôtie avec des pommes de terre et des carottes, et elle a même préparé tes puddings du Yorkshire préférés.

      L'estomac de Rex gargouilla tandis qu'Inga énumérait le reste du menu. Chaque plat était plus copieux que le précédent. Au moment où ils finiraient le dessert, même lui aurait besoin d'une sieste.

      Ce qui, il le reconnut, était le plan d'Inga depuis le début. Cette femme rusée avait dû passer à l'action dès que Rex avait téléphoné pour annoncer l'incident de Dora.

      Le reste de l'après-midi se déroula à merveille. Après un long repos, Rex prétendit avoir un chatouillement dans la gorge. Inga commanda des tasses de thé chaud et des biscuits pour tous. Vers le soir, Dora eut envie de commencer à bouger. Harris arriva avec les journaux du matin qu'ils avaient tous oublié de lire. Étant donné que lire les quotidiens était la propre règle de Dora, elle pouvait difficilement refuser.

      Une fois le dîner terminé, Rex s'autorisa un soupir de soulagement. Ils avaient accompli l'impossible : garder l'indomptable Theodora Laurent les pieds en l’air pendant huit heures d'affilée. Maintenant, ils étaient installés dans le salon, les rideaux tirés, le feu allumé, et sans aucune raison de partir. Rex tendit à Dora sa lecture en cours puis pêcha le roman qu'il avait choisi dans la pile de livres de la pièce. Blottis comme ils l'étaient sur le canapé, Rex se réjouissait d'une soirée tranquille.

      Inga et Harris arrivèrent peu après, choisissant une paire de fauteuils. Harris déboutonna sa veste, révélant sa nouvelle et flamboyante ceinture de smoking. Inga leva les yeux au ciel à la vue des marguerites jaunes dansant sur sa taille. Contrairement à son partenaire, elle avait évité tout choix vestimentaire flamboyant. Ce soir-là, elle portait une robe en laine dans des tons plus simples de bordeaux et d'ivoire. Rex nota qu'ils mettaient joliment en valeur ses cheveux châtains.

      La dernière addition à leur cercle intime fut le chat de Rex, Mews. Le félin tigré bondit sur l'accoudoir à côté de Rex et commença à griffer le précieux tissu d'ameublement. Dora grogna d'agacement contre le chat, mais il l'ignora. Leur trêve précaire ne survivait que parce que Rex exigeait qu'ils fassent la paix.

      Il avait à peine ouvert le livre entre ses mains que Dora se leva. Elle se dirigea nonchalamment vers le centre de la pièce et frappa dans ses mains pour attirer l'attention de tout le monde.

      — Excellent travail pour me faire récupérer, tout le monde, mais il est temps de mettre fin à cette farce. Nous avons encore un meurtre à résoudre et une future princesse à sauver. Nous ne pouvons pas nous permettre que je m'attarde plus longtemps.

      Inga porta la main à sa poitrine. 

      — Voyons, Dora ! Je ne vois pas du tout ce que tu veux dire.

      — Tu en as trop fait quand la cuisinière a servi le dîner de Noël pour le déjeuner. Si je n'aimais pas tant les puddings du Yorkshire, je t’aurais démasquée plus tôt. Mais assez, c'est assez. L'attaque contre Elizabeth a drastiquement modifié notre calendrier. Étant donné que Clark était enfermé chez Lord Audley au moment du coup de feu, je m'attends à ce qu'il soit bientôt éliminé de la liste des suspects. Avec sa libération, notre excuse pour enquêter disparaît aussi.

      — C'est pire que ça, admit Rex. Le Roi et la Reine ne pardonneront jamais à Audley si quelque chose arrive à Elizabeth, surtout qu'il les a tenus dans l'obscurité. Nous devons résoudre ce mystère dans les prochaines vingt-quatre heures. Après cela, Audley sera forcé de tout avouer.

      Inga leva les mains et leur fit signe de rester calmes. 

      — Nous travaillons mieux sous pression. Plutôt que d’angoisser sur le pire scénario, revoyons ce que nous savons jusqu'à présent.

      — Je vais chercher un crayon et du papier, proposa Harris.

      — Et quatre verres de porto, pendant que tu es debout.

      Dora grimaça de douleur en se rasseyant.

      — Ça m'aidera à me sentir plus à l'aise, et je préfère ne pas boire seule.

      Une fois qu'ils eurent tous un verre à la main, Dora commença à partager ses réflexions. 

      — Le soir de la fête de fiançailles, Tabitha devait parler au Prince Bertie, grâce aux dispositions que nous avions mises en place. Hugh y est allé avant pour s'assurer que tout était sécurisé, entrant dans la pièce sans que personne ne le voie.

      — Quelqu'un a dû le surveiller, objecta Inga. Ses actions ont attiré l'attention du tueur. Le tueur a suivi Hugh dans les appartements privés. Ils ont parlé, et le tueur l'a poignardé.

      — En effet, concéda Dora. Puis j'ai découvert le corps et j'ai dû passer à l'action avec un nouveau plan. À ce moment-là, je ne savais pas si Hugh était l'expéditeur des notes anonymes d'Audley ou non. Je l'ai découvert après avoir parlé à Tabitha. Elle nous a également fourni une liste de suspects.

      Harris griffonna trois noms sur son bloc-notes. 

      — Nos suspects sont les plus proches amis de Bertie : Nicholas, Rupert et Thomas, le frère de Tabitha.

      — Tabitha a disculpé son frère, ce qui n'était pas une surprise. Cependant, je n'ai pris ni l'un ni l'autre au mot. Rex, est-ce que Brantley a découvert quelque chose par le réseau des domestiques ?

      Rex avait demandé à son valet d'enquêter pour savoir si les jumeaux étaient vraiment aussi dévoués l'un à l'autre qu'ils le prétendaient. 

      — Brantley joue aux cartes avec le valet de Thomas. Il a confirmé les déclarations des jumeaux. Il a dit que l'homme se plaignait que Thomas accordait plus d'importance à l'opinion de Tabitha sur ses vêtements qu'à la sienne.

      — Très bien, je vais le rayer. Harris tira un trait. Qu'en est-il de Nicholas et Rupert ?

      — Sur le papier, Nicholas a la motivation la plus forte. Sa cousine était sur la liste des épouses potentielles.

      Dora ajouta :

      — Nicholas a dit que sa cousine allait bientôt annoncer ses propres fiançailles. Mais s'il avait manipulé les délais ? Et si elle n'avait pas annoncé son mariage parce qu'elle attendait de voir si les fiançailles de Bertie allaient s'effondrer ?

      — Alors, est-ce que je barre son nom ou pas ? demanda Harris.

      Comme ni Dora ni Rex ne répondaient, il prit sa propre décision.

      — Qu'as-tu écrit ? demanda Rex.

      — Un point d'interrogation et une note pour creuser davantage du côté de la cousine. Nous n'avons que la déclaration de Nicholas selon laquelle ses fiançailles sont imminentes.

      — Excellent point, mon cher, dit Inga en souriant à son partenaire. Digne d’un officier de police à la retraite.

      — Il ne reste plus que Rupert. Je lui ai parlé, dit Rex. Il a affirmé ne pas avoir de problèmes avec la relation entre Bertie et Elizabeth, mais il pensait qu'elle devrait être plus informelle.

      Harris leva les yeux de ses notes. 

      — Informelle ? Comme une liaison ? Une liaison royale ?

      — Il ne serait guère le premier membre de la famille royale à s'engager dans de telles activités extrascolaires, fit remarquer Dora. Mais ce serait très inhabituel pour lui.

      Rex leva un doigt pour l'arrêter. 

      — Moins que tu ne le penses. Rupert a proposé l'histoire de la liaison passée de Bertie comme preuve.

      — Je n'aime toujours pas ça, argumenta Dora. Comment Rupert a-t-il réagi au coup de feu ?

      Rex fronça les sourcils. 

      — Étrangement, c'est lui qui était le plus bouleversé. Il a dit qu'il serait dévasté s'il lui arrivait quoi que ce soit.

      — Et pourtant, il ne voyait pas de problème à l'idée que Bertie l'entraîne dans un scandale.

      Dora but une gorgée de son vin.

      — Elizabeth m'a dit quelque chose qui pourrait être pertinent. Elle et Rupert avaient un accord d'enfance pour se marier un jour.

      — Allons-nous tenir les gens responsables des décisions qu'ils ont prises dans leur jeunesse ? demanda Inga. La plupart d'entre nous grandissent et découvrent que ce qu'ils veulent vraiment est bien différent. Nous en sommes tous la preuve.

      Rex admit qu'Inga avait raison. Il avait lui-même jadis demandé en mariage une jeune fille aux yeux de biche de son village, avec la plus glorieuse chevelure bouclée et une réputation de fille facile. Le maître d'écurie les avait surpris en train de s'embrasser et avait mis fin à leur relation naissante.

      Il jeta un coup d'œil à Dora et décida de garder cette histoire pour lui.

      — S'il n'y a rien d'autre, nous avons deux noms avec des points d'interrogation à leur côté, dit Harris, ramenant Rex au présent. Dans les deux cas, nous n'avons pas assez d'informations pour que Lord Audley puisse agir.

      Quand Harris posa son stylo, Inga s'éclaircit la gorge. 

      — Peut-être est-il temps de revoir en détail la soirée des fiançailles. Je sais que vous portez tous une culpabilité pour vos choix et que vous préféreriez fermer les yeux sur certaines parties. Cependant, le temps des regrets est passé. Revenez aux moments qui ont suivi la découverte du corps de Hugh par Dora. Y a-t-il quelque chose que vous auriez pu manquer ?
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      DE RETOUR À LA SOIRÉE DE FIANÇAILLES

      Dora croisa les bras et s'enfonça plus profondément dans les ombres des jardins de la terrasse est. Bien qu'elle se tînt parfaitement immobile, son esprit était en pleine effervescence.

      Ils étaient arrivés avec un objectif simple : suivre le Prince Bertie à la rencontre avec l'auteur de la lettre anonyme et découvrir son identité.

      Au lieu de cela, elle avait trouvé un homme mort, le cadavre encore chaud et le sang gouttant toujours.

      Elle et Rex devraient rester impliqués. C'était évident. Mais ils devaient aussi protéger à tout prix leur identité d'agents du gouvernement.

      Marcher sur cette corde raide serait loin d'être facile. D'ailleurs, là, dans l'air froid de l'hiver, Dora sentit un frisson glacial lui parcourir le dos.

      Elle était habituée à être seule, ne mettant en danger que sa propre vie. Cependant, ici en Angleterre, elle devait tenir compte de Rex, ses parents, son frère, et même la duchesse Douairière. Elle jura de faire tout ce qui était en son pouvoir pour protéger tout le monde - elle et Rex, leur famille et leurs amis, ainsi que la famille royale.

      Elle se pencha pour mieux voir la terrasse. Deux hommes venaient dans sa direction. À contre-jour dans le flot de lumière venant de la salle de bal, leurs visages étaient cachés. Dora les reconnut néanmoins. L'homme musclé à la démarche aisée était Rex. L'autre, cependant, n'était pas Harris.

      L'homme plus petit au port droit et au pas précis n'était autre que Lord Audley.

      Dora remercia silencieusement Harris pour sa capacité apparente à lire dans ses pensées. Son gros problème allait nécessiter de grands penseurs. Personne n'était meilleur que le maître espion sournois lui-même.

      — Par ici, siffla-t-elle quand ils furent à portée de voix.

      Rex fit claquer son briquet et fit semblant d'allumer une cigarette, offrant à lui et à Lord Audley une excuse pour être dehors. Il souffla dans l'air hivernal, laissant un nuage de buée remplacer la fumée absente.

      Il ne fallut que quelques secondes à Dora pour raconter à son partenaire et à son mentor sa macabre découverte. Rex ravala un juron.

      Dora était plus intéressée par ce que Lord Audley avait à dire. Cet homme réfléchissait toujours trois coups à l'avance. Elle attendit qu'il hoche la tête, bouge ou dise quelque chose pour montrer qu'il avait prévu ce résultat.

      Mais il ne le fit pas. Lord Audley resta complètement immobile, comme si la nouvelle l'avait frappé de mutisme.

      Pour la première fois depuis longtemps, Dora s'inquiéta. Elle avait déjà vu beaucoup de choses mal tourner par le passé, même lors de missions de haut niveau. Mais le château de Windsor ? Impliquant un Prince ? Et Lord Audley était pris au dépourvu ?

      Rien de tout cela ne présageait rien de bon pour leur avenir.

      Avant que les inquiétudes de Dora ne puissent s'enfoncer plus profondément vers le désespoir, Lord Audley se ressaisit.

      Il se tourna vers Dora. 

      — Il va de soi que vous deux devez enquêter. Peut-être devriez-vous retourner à l'intérieur et tomber sur le corps par hasard.

      Dora se souvint des visages pincés des matrones de la société. Elles réclameraient sa tête. 

      — Je ne peux pas trouver le corps. Le risque est trop grand que je sois blâmée, au moins au début.

      — Je peux m'assurer que vous ne finissiez pas en cellule, lui assura Audley.

      — Merci, mais ce n'est pas ce qui m'inquiète. Si je suis perçue comme coupable, même pour un instant, cela limitera sévèrement ma capacité à poser des questions. Tout le monde s'interrogera sur mes motifs.

      Lord Audley souffla, son souffle formant un nuage dans l'air.

      Réfléchis, Dora. Réfléchis !

      Rex vint à son secours. 

      — Et si quelqu'un d'autre découvrait le corps ? Quelqu'un ayant un lien avec nous, même ténu. Comme quand Freddie est mort. Personne n'a pensé à remettre en question mon implication. Ni la tienne, d'ailleurs.

      — Ça pourrait marcher, acquiesça Dora.

      Des visages défilèrent dans son esprit. Qui avait-elle vu dans la salle de bal ? Harris ? La grand-mère de Rex ? Ses parents ? Elle souleva et rejeta des options jusqu'à ce qu'elle en trouve une qui pourrait fonctionner. Un sourire malicieux traversa son visage.

      — On pourrait faire en sorte que Benedict trouve le cadavre. Il veut toujours être impliqué. Père pourrait demander l'aide de Lord Audley. Et Rex, on sait que vous aimez tous les deux lever le coude.

      Rex frissonna. 

      — Benedict ne te remerciera pas de traîner sa réputation irréprochable dans la boue.

      — C'est la moitié de mon plaisir, admit Dora avec un rire sombre. Lord Audley, vous pouvez le tenir à l'écart de la prison et de notre enquête. Il ne serait pas vraiment en danger.

      — Autant que je serais ravi de vous voir taquiner votre frère et votre père, votre plan a une faille fatale.

      Dora repassa ses paroles dans sa tête, mais ne put trouver le problème. 

      — Quelle est-elle ?

      — La réputation irréprochable de Benedict. Il n'a aucun mobile. Si quelqu'un le trouvait debout près d'un corps, on supposerait qu'il essayait de le sauver.

      Le visage sombre de Lord Audley la défiait de contredire ses paroles. 

      — Le temps presse. Si nous voulons trouver une solution, nous devons le faire maintenant.

      Trouver un suspect de meurtre de toutes pièces devenait rapidement le plus grand défi de la vie de Dora. Elle n'était pas étrangère au travail sous pression, mais jamais auparavant autant n'avait été en jeu. La vie avait été plus simple quand elle travaillait seule. Quelques mots à l'oreille appropriée et elle pouvait se sortir de n'importe quel problème.

      Cette fois, ils avaient besoin de quelqu'un qui pourrait se faire passer pour un meurtrier. Ce n'était guère une compétence courante, même parmi les plus déjantés de leur cercle. Elle était Boucle d'or face à une lignée de suspects. Trop bien élevé, trop vieux, trop éloigné. Comment était-elle censée trouver quelqu'un qui convienne parfaitement ?

      Rex tressaillit. Il se tenait si près de Dora que son mouvement la bouscula.

      — Qu'y a-t-il ? demanda-t-elle. Quelqu'un arrive ?

      — Non...

      Rex laissa le mot flotter dans l'air, sa voix s'éteignant.

      Dora se déplaça jusqu'à pouvoir le regarder en face. Ses yeux bougeaient, ne restant jamais assez longtemps pour se concentrer. Quand il la surprit à le fixer, il se frotta la nuque.

      Dora savait interpréter son langage corporel.

      — Tu as une idée. Quelqu'un ici. Quelqu'un qu'on peut faire accuser.

      — Je...

      Rex évita son regard. Il enfonça ses mains dans ses poches.

      — C'est une terrible idée. Ça ne marchera pas. De plus, on ne peut pas.

      — On ne peut pas quoi ? demanda Audley. Vu la gravité de la situation, je vous assure que nous le pouvons.

      — Qui que ce soit, ça ne peut pas être pire que moi suggérant mon propre frère, assura Dora à Rex d'une voix douce.

      Elle lui tapota la poitrine.

      — Pas de jugement, promis.

      Rex prit une profonde inspiration. 

      — Il y a quelqu'un ici ce soir. Quelqu'un que nous connaissons bien. Quelqu'un avec un mobile possible.

      — Ne nous faites pas languir maintenant, ordonna Audley, comme un général sur le champ de bataille.

      Rex s'écarta et tourna le dos à Dora et Audley. Le regard fixé sur le drapeau flottant au-dessus du donjon du château, il repoussa la culpabilité de sa trahison.

      — Il n'y a qu'une seule personne ici qui correspond au profil. Il m'a dit plus tôt qu'il devait de l'argent à Lord Hugh. Il a perdu aux cartes, mais était tellement ivre qu'il a oublié de régler sa dette. J'étais à côté de lui quand il a vu Lord Hugh de l'autre côté de la pièce et que le souvenir lui est revenu.

      L'estomac de Dora se serra. Elle espérait désespérément avoir tort, même si tous ses instincts lui criaient qu'elle avait raison.

      — Clark ?

      Rex hocha la tête une fois. Son épaule se raidit en prévision du coup de désapprobation.

      Dora ne pouvait pas le laisser porter la culpabilité seul. Il en avait fait assez. Elle prendrait le relais à partir de là.

      — Lord Clark Kenworthy. Tout le monde sait que nous sommes amis. On s'attendrait à ce que nous volions à son secours. Autant que je déteste dire cela, c'est la solution parfaite.

      Et aussi, leur seule solution.

      Lord Audley n'était pas du genre à laisser les sentiments dicter ses décisions. 

      — Lord Clark a-t-il des problèmes d'argent ?

      — Non. C'est ce qui fait de lui le candidat idéal. Après la précipitation à le blâmer, son mobile s'effondrera sous l'examen minutieux des officiers. La société le jugera innocent assez rapidement, même si la police mettra plus de temps à blanchir son nom.

      Les yeux de Lord Audley s'illuminèrent. 

      — Sa réputation a plus de bosses que ma première voiture. Un ou deux coups de plus ne feront probablement que l'améliorer.

      — Nous devrons nous faire pardonner auprès de lui, dit Dora. Même s'il ne sait pas que nous sommes responsables, nous le serons. Je ne veux pas avoir ça sur la conscience.

      Rex non plus.

      Audley tapota le bras de Rex, l'intégrant à la conversation. Il lui fit une promesse. 

      — Si les choses se compliquent, je ferai tout ce qui est en mon pouvoir pour garantir qu'il ne subisse aucune conséquence fâcheuse.

      Lord Audley serra les dents et ajouta : 

      — Y compris aller voir le Roi pour lui raconter toute l'histoire.

      Dora se mit en action. Il n'y avait pas de temps pour les hésitations. Ils devaient s’activer.

      — Alors c'est réglé. Nous envoyons une note à Clark, lui disant d'aller dans la salle cramoisie. Harris peut s'en occuper.

      Audley acquiesça. 

      — Faites-lui signer le message du nom de Rex. Cela vous donnera une raison supplémentaire de travailler à blanchir son nom.

      Rex passa ses mains dans ses cheveux, la décision pesant lourdement sur sa conscience. Si Dora devait deviner, c'était comme si un éléphant lui écrasait la poitrine.

      Elle connaissait bien cette pression. Qu'il le veuille ou non, il s’agissait une étape importante dans sa nouvelle carrière.

      Elle tira son menton vers elle et lui sourit. 

      — Bienvenue dans la vie difficile d'un espion.

      Rex fronça les sourcils à l'attention de Dora, n'appréciant visiblement pas ses réconforts troublants.

      — Mettez-vous en route, leur ordonna Audley, déjà en train de reculer. Vous connaissez l'heure prévue. Soyez sur la piste de danse d'ici là.

      — Bien vu. Je suis déjà partie depuis un moment. Rex, va trouver Harris. Je vais laisser l’un des hommes sur mon carnet de bal faire un tour. Tu pourras intervenir quand tout sera en place.

      Sur ce, le trio se sépara. Lord Audley partit en premier, retraçant ses pas vers la salle de bal. Rex se dirigea vers l'endroit où il avait laissé Harris.

      Dora prit un chemin détourné vers la porte la plus éloignée de la salle de bal. Elle repéra un de ses prétendants empressés qui se tenait à proximité et s'approcha.

      Pendant qu'il la faisait tournoyer, elle nota où la position de chacun autour d’elle.

      Les amis les plus proches du Prince Bertie étaient tous présents. Tous sauf Lord Hugh, bien sûr. Dora nota leurs expressions et leurs positions. Deux se tenaient à observer le Prince Bertie. Un homme, cependant, n'avait d'yeux que pour Lady Elizabeth.
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      DE RETOUR DANS LE SALON DE DORA

      Inga secoua la tête et fronça les sourcils en regardant le couple. 

      — Je n'arrive toujours pas à croire que vous ayez piégé Clark pour qu'il endosse la responsabilité.

      — Seulement temporairement, se précipita de dire Rex. Et comme promis, Lord Audley s'est assuré qu'il n'a pas encore passé une nuit derrière les barreaux.

      — Mais une accusation de meurtre ?

      Inga était encore abasourdie. Elle pointa Dora du doigt. 

      — Tu as fait beaucoup de coups tordus dans ta vie, mais celui-là dépasse les bornes.

      Rex leva une main pour empêcher Inga de faire d'autres commentaires. 

      — Tu pourras nous flageller plus tard. Pour l'instant, je suis plus intéressé par ce que Dora a dit à la fin de son récit. Qui était obsédé par Elizabeth ?

      — Ça ne semblait pas important sur le moment, mais maintenant...

      — Eh bien, ne nous fais pas languir, l'encouragea Inga.

      — C'était Rupert. Il se tenait de l'autre côté de la pièce par rapport au couple royal. Je ne pouvais pas ne pas voir le désir nu dans ses yeux. J'ai supposé qu'il regardait une femme tournoyer sur la piste. Mais maintenant que j'y repense, il est tout aussi possible qu'il fixait Elizabeth. Elle était en face de lui, en train de bavarder avec un groupe de femmes.

      Harris rouvrit son carnet. 

      — Supposons que tu aies raison. Rupert est amoureux de Lady Elizabeth et fera tout pour l'empêcher d'épouser Bertie. Que comptes-tu faire de cette information ? Ce n'est guère suffisant pour prouver sa culpabilité.

      — Il a raison, acquiesça Rex. Comment expliquerions-nous cela au Prince Bertie ? La seule preuve que nous ayons est qu'ils ont eu un béguin d'enfance. De là à poignarder quelqu'un, il y a un grand pas. Si nous voulons que Bertie nous croie, nous avons besoin d'une preuve irréfutable, au sens propre comme au figuré.

      Dora se leva, bougeant plus vite que Rex ne s'y attendait. 

      — Nous ne trouverons rien ici. Nous devons fouiller sa maison.

      Rex attrapa le poignet de Dora, l'empêchant de s'élancer. 

      — Pour trouver quoi ? Des gants ensanglantés ? Un fusil et une lunette ? Il était avec nous hier. Il n'aurait pas pu tirer sur Elizabeth.

      Rex aurait tout aussi bien pu se taire. Après un après-midi d'inaction, Dora piaffait d'impatience de faire quelque chose, n'importe quoi pour résoudre ce mystère. Elle tordit sa main jusqu'à ce qu'elle le tienne.

      Elle tira sur le bras de Rex, le pressant de se dépêcher. 

      — Il a dû embaucher quelqu'un. Peut-être trouverons-nous leurs communications. Le fait est que c'est notre dernière piste.

      Mews hurla sa protestation au départ de Rex. Rex ressentait la même chose que son chat. Dora était meurtrie et blessée. La dernière chose dont elle avait besoin était de parcourir la ville.

      Rex résista à sa traction. 

      — Nous pouvons y aller demain, ou je peux demander aux jumeaux de m'accompagner.

      — J'y vais maintenant, avec ou sans toi, dit Dora, soutenant son regard.

      La détermination était gravée dans l'éclat de ses yeux et son menton relevé. 

      — J'ai passé tout l'après-midi assise à me tourner les pouces.

      — Parce que tu es tombée de cheval, lui rappela Inga.

      Dora lui jeta un coup d'œil par-dessus son épaule. 

      — Comme tu le sais bien, j'ai déjà été plus gravement blessée et j'ai quand même rempli mes devoirs.

      — C'est beaucoup moins rassurant que tu ne le penses, répliqua Rex.

      Sa prise sur son bras ne se desserrait pas.

      — Réfléchis, Rex. C'est le moment idéal pour y aller. Rupert est probablement sorti pour la soirée. Nous pouvons nous faufiler, vérifier ses appartements privés, et ensuite nous partirons. Vingt minutes, maximum.

      Rex regarda Harris et Inga pour avoir leur avis. Ils arboraient des expressions tout aussi douloureuses, mais aucun n'offrit de contre-argument.

      Rex accepta sa défaite avec aplomb. 

      — D'accord, mais au moindre signe de problème, ou au premier signe de souffrance, nous partons.

      — Ça n'arrivera pas, l'assura Dora.

      Elle se tourna alors que Rex se levait. 

      — Mets des vêtements sombres et ne traîne surtout pas.

      Harris avait démarré la voiture au moment où ils sortirent. Ils s'entassèrent à l'arrière de la Ford Modèle T noire de Dora, une voiture si omniprésente dans les rues de Londres qu'elle en était invisible. C'était le choix idéal pour des investigations nocturnes.

      Rupert vivait seul dans une spacieuse maison de ville à deux pas de Buckingham Palace. Il n'avait peut-être pas le titre et le pedigree de ses voisins, mais peu d'entre eux pouvaient compter un prince royal parmi leurs plus proches compagnons.

      Harris déposa Dora et Rex à une courte distance de la maison. Ils profitèrent du jardin privé de l'autre côté de la rue pour étudier les lieux.

      La maison de trois étages se dressait à l'angle de deux rues calmes. Le duo n'eut aucun mal à deviner la disposition des pièces. Les larges fenêtres du rez-de-chaussée devaient être celles des pièces publiques. Des fenêtres plus étroites au-dessus laissaient entrer la lumière dans les chambres familiales. L'étage supérieur avec ses lucarnes était le domaine des domestiques.

      Bien qu'il n'y ait aucun signe visible de l'extérieur, tous deux étaient sûrs qu'il y avait un étage inférieur caché où se trouvaient la cuisine et les autres pièces de service.

      Rex et Dora avaient tous deux été dans des dizaines de maisons comme celle-ci. C'était à leur avantage. Ils avaient beaucoup plus de chances d'entrer et de sortir sans se faire prendre s'ils connaissaient les lieux.

      Rex se tourna vers Dora. Elle aussi étudiait attentivement la maison géorgienne. Dans son pantalon noir ajusté et son épais pull en laine, avec sa casquette plate enfoncée, elle apparaissait au reste du monde comme un jeune homme au seuil de l'âge adulte.

      Rex, cependant, connaissait par cœur la forme de ses courbes cachées. Il s'émerveillait de sa capacité à garder son sang-froid malgré la douleur de ses membres. Plus vite ils mettraient cette idée folle au lit, mieux ce serait.

      — Qu'en penses-tu ? chuchota-t-il pour attirer son attention.

      — C'est comme je m'y attendais. Les rideaux sont bien fermés au rez-de-chaussée, mais si les lumières étaient allumées, on verrait une lueur autour des bords.

      Elle pointa vers la ligne de toit. 

      — Les lumières sont allumées à l'étage. Les femmes de chambre et le valet de pied sont probablement en train de se coucher. Avec Rupert absent, ils peuvent profiter d'une nuit précoce.

      Rex ne trouva rien à redire à sa logique. 

      — Comment veux-tu entrer ? Par les chambres du premier étage ?

      — Si nous pouvons trouver un moyen d'y monter. Faisons le tour pour voir l'arrière.

      Rex et Dora préféraient presque toujours entrer par une fenêtre de chambre sombre. C'était là qu'ils avaient le moins de chances de croiser un domestique. Cependant, ce plan avait un défaut fatal qui devint évident lorsqu'ils regardèrent par-dessus la clôture du jardin.

      — Quelle plaie ! Je ne vois aucun moyen de monter là-haut, grommela Dora.

      En effet, il n'y avait ni balcons, ni treillis, ni même une branche d'arbre solide.

      — D'accord, ce sera le rez-de-chaussée alors. Heureusement que j'ai apporté mes crochets.

      Rex sortit le petit set d'outils de sa poche. Le portail du jardin se déverrouilla facilement. Les ombres profondes leur permirent d'approcher rapidement.

      Sur le côté, un étroit escalier en béton menait à l'entrée de service des cuisines. Ils s'en écartèrent, se baissant en passant derrière une rangée d'arbustes. Deux portes-fenêtres ornées de sculptures élaborées donnaient accès à la maison. Laquelle choisir ?

      La salle à manger devait se trouver au-dessus de la cuisine. Rex en déduisit que les autres portes menaient probablement à un bureau ou à un salon. Il les désigna du doigt et Dora acquiesça.

      Après avoir crocheté la serrure, Rex écarta légèrement le rideau. La faible lueur de la lune révélait d'épais tapis, une cheminée froide et le bord doré d'un cadre. Ils se faufilèrent à l'intérieur, refermant la porte derrière eux, et tirèrent de nouveau le rideau.

      Dora traversa la pièce d'un pas silencieux et écouta à l'entrée. Elle n'entendit aucun bruit. Convaincue qu'ils étaient seuls et passaient inaperçus, elle alluma la lampe torche qu'elle avait apportée. Le fin faisceau lumineux révéla qu'il s'agissait d'un bureau.

      — Vérifie les étagères pendant que je fouille le bureau, ordonna-t-elle dans un chuchotement étouffé.

      Ils cherchèrent méthodiquement, mais plus rapidement que la plupart ne s'y attendraient. Après tout, ils étaient des professionnels entraînés. Contrairement aux voleurs, ils avaient maîtrisé l'art d'entrer et de sortir des maisons et des bureaux sans laisser de trace.

      — Rien ici pour l'instant, murmura Rex.

      — Je n'ai pas eu plus de chance, marmonna Dora. Montons à l'étage.

      Rex fit signe à Dora de vérifier le couloir pendant qu'il remettait en place les livres qu'il avait sortis. La plupart des épaisses reliures en cuir avaient des dos intacts.

      Bien qu'ils n'aient pas trouvé de preuve irréfutable, ni même quoi que ce soit de suspect, l'opinion de Rex sur Rupert avait baissé. Quel intérêt y avait-il à posséder un livre qu'on n'ouvrait jamais ? Rex pouvait imaginer ce que Dora en penserait.

      — Le couloir est libre, dit Dora, lui faisant signe de se dépêcher.

      Rex glissa le dernier livre à sa place et s'éloigna de l'étagère. Il contourna le dos d'un fauteuil rembourré pour éviter de heurter une vitrine. Ce serait un cruel coup du sort s'ils avaient réussi à arriver jusque-là pour qu'il envoie une collection de figurines s'écraser au sol.

      Une lame du plancher grinça.

      — Qu'est-ce que c'était ? chuchota Dora.

      Elle vérifia le couloir.

      — Ce n'est pas venu de là-bas.

      Rex s'était figé sur place à ses mots. Quand elle leva un sourcil en une question silencieuse, il déplaça son poids. Le sol grinça à nouveau.

      Les yeux de Dora s'illuminèrent. Elle ferma la porte et tourna le verrou avant de s'approcher de lui. Rex s'était déjà mis à genoux. Il poussa le tapis sur le côté pour atteindre le plancher en dessous.

      Dora dirigea sa lumière sur la planche jusqu'à ce qu'ils repèrent une étroite entaille de la taille d'un doigt à une extrémité. Dora fit signe à Rex de s'y mettre. Il retint son souffle en soulevant soigneusement l'extrémité. Elle se détacha avec seulement un léger raclement.

      Sous le plancher se trouvait un espace peu profond de la taille et de la forme de la lame. Rex aperçut un carnet relié en cuir en plus de coupures de journaux pliées et jaunies, de lettres et de photos.

      Le besoin de savoir de Dora la poussa à l'action. Elle rassembla les documents du dessus et les feuilleta pendant que Rex observait.

      Il y avait un thème commun. Le même nom et le même visage apparaissaient encore et encore.

      Rex sortit le carnet. Contrairement aux livres sur les étagères, celui-ci avait été beaucoup utilisé. Les pages étaient cornées et remplies de griffonnages presque illisibles. Un nom, cependant, était clair : Elizabeth.

      — Devrions-nous attendre Rupert et le confronter avec nos découvertes ?

      Dora réfléchit un moment avant de répondre. 

      — Non, nous avons besoin d'un terrain neutre pour cette confrontation. Prends tout et fourre-le dans ton manteau. On sort d'ici.

      — Où emmenons-nous tout ça ? À la maison ?

      — Pour l'instant. Mais demain, nous apporterons tout cela à Lord Audley.

      Ils étaient si près d'atteindre leurs objectifs. Les documents dans la poche de Rex disculperaient définitivement Clark. Le meurtrier de Hugh serait démasqué. Le Prince Bertie et Lady Elizabeth seraient en sécurité.

      Mais pour combien de temps ?

      Une fois rentrés sains et saufs chez eux, l'estomac de Rex se noua en pensant aux derniers jours de Clark. Il avait été un pion de dernier recours dans un jeu mortel. Certes, Lord Audley avait assuré sa sécurité, mais cela atténuait à peine la culpabilité que Rex et Dora partageaient. Rex ne pouvait pas tout lui dire. Cela placerait Clark dans une situation encore pire. Sa sécurité résidait dans son ignorance. Il ne devait jamais savoir que ses amis les plus proches étaient des espions.

      Mais Rex ne pouvait pas en dire autant du Prince Bertie. Si Audley avait son mot à dire, il étoufferait toute l'affaire. C'était ce qu'il faisait pour le bien de la nation.

      Qu'en était-il du bien de l'homme et de la femme ? Bertie s’en sortait-il vraiment mieux sans connaître la trahison du reste de ses amis ?

      Ces questions tourbillonnaient dans l'esprit de Rex pendant qu'il se préparait pour aller au lit. Ce n'était pas une situation hypothétique. S'il se trompait, les répercussions seraient graves - pour lui, Dora et le Prince Bertie. L'indécision garda Rex éveillé longtemps après que Dora avait succombé à son épuisement.

      Rex attendit que Dora se réveille le lendemain matin, bougeant avec beaucoup plus d'aisance, pour lui demander son avis sur la question. Que pensait-elle qu'ils devraient faire ?

      Son front se plissa de réflexion. Comme lui, elle reconnaissait que ce n'était pas une question simple. Cependant, elle arriva à une conclusion beaucoup plus rapidement.

      — Je dois admettre que mes inclinations sont généralement en accord avec celles de Lord Audley. Cependant, tu soulèves un point intéressant. Peut-être est-il temps que nous commencions à nous concentrer moins sur le trône et plus sur l'homme qui pourrait un jour s'y asseoir.
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      La première personne qu'ils appelèrent fut Clark. Après la tentative d'assassinat sur Elizabeth, le détective Miller avait accepté de laisser Clark rentrer chez lui. Comme toujours, il fut ravi d'avoir de leurs nouvelles. Son enthousiasme atteignit de nouveaux sommets lorsqu'ils lui firent part de leur découverte. Ils avaient identifié le véritable assassin. Mieux encore, ils voulaient son aide pour la grande révélation.

      Ils devaient rencontrer Lord Audley chez lui à quatorze heures précises. Bien qu'il s'attendît à ce qu'ils viennent seuls, ils avaient d'autres projets. À l'heure dite, Rex frappa avec le lourd heurtoir en laiton. Le majordome de Lord Audley ouvrit la porte.

      Si le majordome fut surpris de trouver trois personnes debout là au lieu des deux attendues, il n'en laissa rien paraître. Il adopta cependant une allure rapide devant les invités de Lord Audley pour s'assurer de pouvoir les annoncer.

      — Trois visiteurs pour vous, votre Grâce.

      — Trois ?

      Dora réprima un sourire en entendant la confusion dans la voix d'Audley.

      — Oui. Il semble que Lord Rex et Mademoiselle Laurent aient récupéré Lord Clark en chemin.

      Le majordome s'écarta pour laisser lesdits invités entrer dans le salon où Lord Audley était assis.

      — De retour si tôt, Lord Clark ? demanda Audley après les avoir accueillis à l'intérieur.

      — Seulement pour une brève visite cette fois-ci, l'assura Clark. Rex a insisté pour que je l'accompagne.

      — J'ai pensé qu'il était juste que Lord Clark soit celui qui dévoile l'assassin de Hugh.

      Rex haussa les sourcils en direction de Lord Audley.

      — Bien sûr, absolument, acquiesça Audley. Mademoiselle Laurent, dois-je faire apporter le thé ?

      — Oui, votre Grâce, et aussi plus de chaises, si cela ne vous dérange pas. Nous attendons les autres d'un instant à l'autre.

      — Puis-je demander combien de personnes vous avez invitées chez moi ?

      Le ton d'Audley resta léger, mais la fermeté de sa bouche en disait plus long à Dora que n'importe quels mots.

      Il était mécontent, et à juste titre. La veille au soir, à leur retour, Dora avait téléphoné pour informer Lord Audley que leur enquête touchait à sa fin. Il leur avait donné rendez-vous pour une explication complète.

      Cependant, après la nuit presque blanche de Rex passée à réfléchir profondément, Dora avait accepté une approche différente. Elle n'avait pas osé téléphoner au maître-espion pour demander la permission. Elle avait dit à Rex qu'elle craignait qu'Audley ne soit pas d'accord. En vérité, elle préférait demander pardon plutôt que de plaider pour une approbation.

      Dora était convaincue qu'à la fin de l'après-midi, Lord Audley comprendrait pourquoi Rex et elle avaient agi ainsi.

      Pour l'instant, l'homme plus âgé la fixait, attendant une réponse à sa question sur le nombre de chaises nécessaires.

      — Nous serons dix au total, votre Grâce.

      Il fallait reconnaître à Audley qu'il fit ce qu'elle demandait, et la laissa même prendre les choses en main pour diriger le valet de pied sur le placement des sièges supplémentaires.

      Pendant que les hommes bavardaient, Dora mit en scène la pièce en un tableau inhabituel. En l'examinant de près, on aurait pu voir que cela ressemblait plus à une salle d'audience qu'à une réunion mondaine de la haute société.

      À mesure que le reste des invités arrivait, Dora les dirigeait vers leurs places. Les premiers furent le Prince Bertie et Lady Elizabeth. Dora leur fit signe de s'installer sur une chaise longue recouverte de soie assez grande pour deux. Nicholas et Rupert suivirent. En tant que principaux suspects, Dora les fit asseoir sur deux des trois chaises en bois près du feu. Clark prit la troisième.

      Les deux derniers invités à arriver furent les jumeaux, Thomas et Tabitha. Dora avait préparé un canapé pour eux. Tabitha prit soin de s'asseoir au milieu, laissant une place vide à côté d'elle pour que Dora les rejoigne.

      Dora s'abstint de dire à Audley où s'asseoir. Il évalua la situation et choisit de rester debout près du feu, semblant très à l'aise, un coude appuyé sur la cheminée.

      Bien qu'ils fussent chez Lord Audley, le Prince Bertie était la personne la plus haut placée. 

      — Nous sommes tous là, mais je dois dire que j'ignore pourquoi. Quelqu'un pourrait-il l’expliquer ? Lord Audley ?

      Audley fit signe à Rex d'avancer.

      Rex prit le devant de la scène. Dora et lui avaient convenu qu'il devait être celui qui parlerait. Pour autant que tout le monde sache, c'était lui que Lord Audley avait chargé d'être impliqué. Clark était aussi son meilleur ami. Il valait mieux pour Dora que tout le monde croie qu'elle n'était rien de plus que la compagne actuelle de Rex.

      Rex s'éclaircit la gorge et balaya la pièce du regard. Le couple royal était assis en face de lui, prêt à jouer le rôle du juge, même s'ils ne le savaient pas encore.

      La rangée de suspects était à sa gauche, et Dora et les jumeaux étaient à sa droite. Dora avait envisagé l'idée d'asseoir Thomas avec les autres hommes, mais l'avait rapidement écartée. Elle l'avait depuis longtemps enlevé de la liste des suspects, et Tabitha avait besoin de tout le soutien possible.

      Même maintenant, Thomas tenait la main droite de Tabitha dans la sienne. Dora prit sa main gauche.

      Rex attendit que Dora lui fasse un signe d'approbation pour commencer.

      — Je suis sûr que vous pouvez tous deviner pourquoi nous sommes ici. Lord Hugh est mort. Lady Elizabeth est menacée. Lord Clark a été accusé d'un crime terrible. Certains diraient que ce sont des raisons suffisantes pour reporter votre mariage.

      Le cou du Prince Bertie rougit de colère à la simple suggestion.

      Rex ne se laissa pas ralentir pour autant. 

      — Certaines de ces personnes sont ici dans cette pièce. Je n'en fais pas partie, s'empressa-t-il d'ajouter.

      Dora garda son attention fixée sur les membres de la famille royale. La colère du Prince Bertie ne s'apaisait pas. Lady Elizabeth, cependant, restait plus circonspecte. Il n'y avait aucun signe de choc ou de surprise.

      Elizabeth savait. Peut-être avait-elle senti l'animosité cachée des amis de Bertie. Ou peut-être que quelqu'un avait laissé assez d'indices. Quoi qu'il en soit, elle gardait le silence, plus intéressée à laisser les choses se dérouler qu'à révéler son jeu.

      Rex poursuivit : 

      — Il existe de rares cas où un homme est justifié de garder des secrets. Par exemple, en temps de guerre, lorsque parler menacerait la paix. De même, il arrive un moment où il est nécessaire de s'exprimer.

      Rex dirigea son attention vers le Prince Bertie. 

      — Vous avez fait le choix courageux de vous marier par amour, malgré vos soi-disant devoirs royaux. Vos amis ici présents - Lord Thomas, Lord Nicholas et Rupert - ont estimé que vous aviez fait le mauvais choix. Ils ont pris sur eux d'intervenir à tout prix.

      Le Prince Bertie détourna son regard de Rex et regarda ses amis. 

      — Est-ce vrai ?

      Nicholas et Rupert fixaient le sol, trop gênés pour croiser son regard. Seul Thomas assuma sa part de responsabilité.

      — J'ai été un parfait imbécile, Bertie. Je passerai le reste de mes jours à regretter mon choix.

      — Il le fera, en effet, acquiesça Rex. De tous vos amis, Lord Hugh était le seul homme assez courageux pour tenir tête aux autres. Quand ils l'ont ignoré, Lady Tabitha a décidé d'agir. Elle a envoyé un message anonyme à Lord Audley, lui demandant d'organiser une conversation privée.

      — Je pensais que vous seriez plus enclin à écouter si Lord Audley ajoutait son poids, expliqua Tabitha. Hugh était furieux quand je lui ai dit ce que j'avais fait. Il m'a devancée, voulant apaiser tout le monde. Vous savez ce qui lui est arrivé.

      Rex ne leur laissa pas le temps de réagir à la confession de Tabitha. 

      — Lord Clark était un innocent spectateur, et mon ami de longue date. Pour aider sa cause, j'ai pris sur moi d'enquêter sur l'affaire, avec l'aide de Theodora. Cela a pris du temps, mais hier soir, nous avons trouvé la dernière pièce du puzzle pour identifier le meurtrier de Hugh. Étant donné qu'il a failli être blâmé, j'ai estimé qu'il était juste qu'il soit celui qui partage nos découvertes.

      Rex fit signe à Clark de prendre la parole. Tous les yeux de la pièce suivirent chacun de ses mouvements.

      — Bien que Lord Audley ait été un hôte parfait, je me suis néanmoins retrouvé avec amplement le temps de me demander pourquoi cela s'était produit. Oui, je devais une dette impayée à Lord Hugh. Mais qui tue pour une somme qu'il peut facilement se permettre ? J'ai ressenti la même chose quand Rex m'a dit comment ces hommes avaient comploté pour ruiner vos fiançailles. J'aime une farce intelligente autant que le prochain, mais c'était bien pire. Quel genre d'ami place le devoir envers l'État au-dessus des responsabilités de l'amitié ?

      Dora évita de justesse de tressaillir. Rex avait la mâchoire si serrée qu'elle craignait que ses dents ne se brisent. Elle se rappela encore une fois qu'ils n'étaient pas comme leurs suspects.

      Mais une petite voix dans sa tête lui fit remarquer que la ligne de séparation était mince.

      Comme Thomas l'avait promis à Bertie, ils se rattraperaient auprès de Clark, même si cela leur prenait une éternité.

      Clark poursuivit, parfaitement à l'aise d'être le centre de l'attention. 

      — Lady Elizabeth, autant je regrette le danger qui a pesé sur votre vie, la tentative de tir a ouvert nos yeux sur une nouvelle possibilité. C'est Mademoiselle Laurent qui a assemblé les pièces du puzzle.

      Le Prince Bertie était perplexe. 

      — Que voulez-vous dire ? Quelqu'un voulait faire du mal à Elizabeth parce que je l'ai convaincue de m'épouser ?

      Clark pointa du doigt les hommes assis sur les chaises en bois. 

      — L'un de ces hommes a priorisé le devoir avant tout. Si Lady Elizabeth avait été la petite-fille d'un roi, il aurait applaudi votre choix. L'autre, cependant, n'éprouvait pas de ressentiment envers vous, mais envers votre future épouse. Il croyait qu'elle était celle qui avait fait le mauvais choix. Dans son esprit, elle lui était déjà promise. D'abord, il a essayé de vous forcer à retirer votre demande de sa main. Quand cela a échoué, il a décidé qu'il préférait l'accompagner dans sa tombe plutôt que de la voir épouser quelqu'un d'autre.

      — Rupert ! haleta Elizabeth, son visage de la couleur du papier parchemin. Nous étions des enfants !

      Bertie ouvrit la bouche pour ajouter sa fureur au feu. Ses émotions s'avérèrent trop fortes pour contrôler son bégaiement. Son visage devint rouge betterave alors qu'il bégayait, incapable de trouver ses mots.

      — Tu vois ! s'exclama Rupert en bondissant sur ses pieds. Est-ce vraiment celui que tu souhaites épouser ? Et s'il transmettait son affliction à vos enfants ? Tu les maudiras, sang royal ou non.

      — Je préfère leur offrir sa force tranquille et sa compassion plutôt que de craindre qu'ils n'héritent de ta folie évidente ! siffla Elizabeth en réponse.

      Son dos était droit comme un i, et elle refusait de céder. Elle posa une main sur l'épaule de Bertie, lui prêtant sa force.

      Les yeux de Rupert parcoururent la pièce alors que l'ampleur de la situation le frappait. À cet instant, tout le monde le détestait.

      — Vous n'avez aucune preuve que j'ai tué Hugh. Et j'étais avec vous pendant la promenade. Comment aurais-je pu tirer ?

      — En payant votre palefrenier pour le faire à votre place, dit Clark.

      Il sortit un carnet noir de la poche de son manteau. C'était celui que Dora et Rex avaient trouvé caché sous le plancher. 

      — Vous avez tout écrit ici dans votre journal intime. On dirait les divagations d'un fou. Je suis certain que le détective Miller sera très intéressé d'en informer le tribunal.

      Rupert rugit de colère et se précipita vers la sortie. Il passa en trombe devant le public stupéfait et ouvrit violemment la porte du salon.

      Le détective Miller l'attendait de l'autre côté, flanqué de deux policiers imposants. Ils attrapèrent ses bras et le traînèrent jusqu'à la voiture qui attendait au bord du trottoir.

      — Je vous prie de m'excuser pour l'intrusion, vos Altesses, dit le détective Miller en soulevant son chapeau devant le Prince Bertie et Lady Elizabeth. Si vous n'avez plus besoin de moi, je vais m'en aller.

      — Attendez, appela Clark.

      Il se précipita pour remettre le journal de Rupert au détective.

      — Dois-je vous demander comment vous êtes entré en possession de ceci ? demanda le détective.

      Clark se tourna vers Rex. Rex secoua la tête. 

      — Mieux vaut ne pas regarder les dents du cheval qu'on nous offre.

      Il ponctua sa remarque d'un clin d'œil exagéré.

      — Je vais opter pour une source anonyme, acquiesça l'inspecteur en chef Miller.

      Clark ferma la porte du salon après le départ de la police.

      Bertie était toujours furieux. Thomas et Nicholas étaient stupéfaits.

      Tabitha prit une inspiration tremblante et laissa échapper un sanglot. Elle serra la main de Dora tandis que Thomas cherchait maladroitement son mouchoir. 

      — Merci d'avoir cru en moi et d'avoir rendu justice à Hugh.

      — Il n'y a pas besoin de dire quoi que ce soit, dit Dora, prenant soin de parler avec l'accent de Theodora Laurent. Cela nous a empêchés de nous attirer d'autres ennuis pendant quelques jours.

      — Cela ne vous a pas empêchés de subir des préjudices, corrigea Lady Elizabeth. Vous êtes très courageuse, Mademoiselle Laurent. Tous les trois, ajouta-t-elle, incluant Rex et Clark dans ses remarques.

      Lord Audley intervint avant que le Prince et la future Princesse ne disent quoi que ce soit d'autre. 

      — L'important est qu'ils aient arrêté Rupert avant qu'il ne fasse pire.

      — Nous vous sommes tous redevables. Nous étions aveugles à ses actions, confessa Nicholas.

      Il regarda Bertie. 

      — Je ne te demanderai pas de me pardonner pour ma part, car ce que j'ai fait était indigne.

      — Pareil pour moi, ajouta Thomas, regardant tour à tour les membres de la famille royale et sa sœur. Quoi qu'il advienne de notre amitié, je promets que nous soutiendrons votre mariage à cent pour cent.

      Dora observa Bertie en attendant sa réponse. Il s'était calmé depuis le départ de Rupert. Ses épaules s'affaissaient comme si un nouveau poids avait été ajouté sur son dos.

      — Aussi en colère que je sois, je sais également à quel point il est facile d'être égaré par quelqu'un qui n'a pas vos meilleurs intérêts à cœur. Il me faudra du temps pour oublier, mais j'espère vous pardonner beaucoup plus tôt. Je n'ai pas besoin d'un chœur de béni-oui-oui, mais j'exige une honnêteté absolue et des conversations franches. En cas de doute, je vous demande de penser à Hugh. Aucune différence d'opinion ne vaut le prix de vos vies.

      Le groupe se dispersa peu après, chacun partant de son côté. Dora promit de rendre visite à Tabitha, cette fois-ci en véritable amie. Cela n'aurait pas étonné Dora que Lady Elizabeth se joigne à elles.

      Pour l'instant, Dora et Rex n'avaient qu'une seule priorité. Elle passa son bras autour de celui de Clark et le guida vers la sortie. 

      — Viens, mon cher. La journée est encore jeune, nos esprits s'élèvent, et nous avons tous besoin d'une piste de danse et d'un bon verre.

      — Mais où allons-nous aller ? demanda-t-il, jetant un coup d'œil à Rex. Il est quinze heures.

      Rex sortit un objet métallique de sa poche. 

      — Au Club 43. Son bar est ouvert à toute heure si on a la chance d'avoir la clé.
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      Des voitures s'alignaient sur l’allée menant à l'entrée du Savoy. Rex ne prêtait presque plus attention à la dernière Rolls-Royce, mais une Hispano-Suiza rouge vif attira son regard. Malheureusement, leur emploi du temps ne leur permettait pas de s'arrêter, du moins pas à l'entrée principale du Savoy.

      Rex et Dora n'allaient pas profiter du luxe du hall de l'hôtel avec ses lustres en cristal et son portier. Aucun groom ne proposerait de porter leurs bagages, d'ailleurs ils n'en avaient pas.

      Leur séjour à l'hôtel devait être court - très court. En fait, si tout se passait comme prévu, presque personne ne saurait qu'ils étaient là.

      — Dépose-nous à l'arrière, ordonna Dora depuis son siège à côté de Rex.

      Harris, qui conduisait la nouvelle Mercedes Benz de Dora, s'exécuta volontiers. Il attendit une ouverture parmi les piétons avant de tourner dans une ruelle étroite. Un autre virage le mena à une façade beaucoup moins grandiose.

      Harris laissa tourner le moteur pendant que Rex et Dora observaient les alentours. La ruelle étroite courait entre deux façades classiques en pierre de Londres. Contrairement à l’allée frontale, il n'y avait pas de passants bouche bée derrière le grand hôtel. Seuls le personnel et les livreurs utilisaient ces marches en béton ternes.

      Et, dans ce cas précis, une paire d'espions sous couverture.

      Rex sortit en premier puis se retourna pour offrir sa main à Dora. Malgré leur choix d'entrée, ils étaient habillés sur leur trente-et-un. Rex utilisait le bord de son chapeau pour ombrager son visage. Dora cachait le sien derrière un voile noir. Ils se faufilèrent dans les escaliers et passèrent la porte.

      Un garde attendait. Il examina Rex et Dora. Ils étaient suffisamment hors des sentiers battus pour qu'il dût les renvoyer. Cependant, leurs tenues chics le retinrent.

      — Nous avons une réservation, mais l'entrée principale est plutôt inhospitalière, si vous voyez ce que je veux dire, dit Rex en glissant une poignée de pièces au garde. Les photographes et les journalistes des tabloïds sont garés à l’avant.

      Le garde grogna sa compréhension et leur fit signe de continuer. Rex n'était guère le premier homme à faire entrer en douce une femme autre que son épouse dans l'hôtel. C'était là la beauté de la ruse.

      Les murs blanchis à la chaux et la moquette fine et bon marché de la zone réservée au personnel contrastaient fortement avec l'avant du bâtiment. Rex et Dora ne perdirent pas de temps. Il passa son bras autour des épaules de Dora et l'attira près de lui. Elle gloussa, jouant son rôle d'amoureuse transie à fond. Les quelques femmes de chambre qu'ils croisèrent firent semblant de ne pas les voir.

      Enfin, ils arrivèrent à la cage d'escalier. Rex ouvrit la porte. 

      — Les dames d'abord.

      Dora arqua un sourcil en se glissant devant lui. 

      — Mon cher, j'ai abandonné ce titre il y a des années. Je pense que tu t'inquiètes que je n'y arrive pas avec cette robe et ces talons.

      Rex secoua la tête et lui fit signe d'avancer. 

      — S'il y a une chose que j'ai apprise, c'est de ne jamais te sous-estimer.

      Dora souleva sa longue jupe et grimpa deux étages d'escaliers sans être essoufflée. Au deuxième étage, ils prirent l'ascenseur. Rex donna leur numéro d'étage à l'opérateur, et ils montèrent jusqu'en haut en silence.

      Rex trouva la porte marquée « grande suite » et frappa selon un rythme familier. Une voix faible les invita à entrer.

      Des tapis bleus et dorés étouffaient l'écho dur du hall en marbre. Lord Audley était assis dans un fauteuil près du feu, fumant un cigare en attendant leur arrivée. Il était parfaitement à l'aise, malgré la nature impersonnelle du cadre. Sans sa veste et les jambes croisées, il avait l'air d'un homme qui était là depuis un moment.

      Qui d'autre devait-il rencontrer ? Sa maîtresse ? Un autre espion ?

      Rex ne prit pas la peine de poser la question. Il n'obtiendrait pas de réponse.

      — Avez-vous croisé quelqu'un en montant ? demanda Audley après qu'ils se furent assis en face de lui sur un canapé en velours.

      — Un garde, quelques femmes de chambre et l'opérateur de l'ascenseur. Aucun d'entre eux ne nous a accordé un second regard, l'assura Dora.

      — Excellent. Je ne vous retiendrai pas longtemps puisque vous êtes manifestement en route pour ailleurs. J'ai une mise à jour concernant Rupert. Après cela, nous devrions également discuter de votre prochaine mission.

      Rex se prépara mentalement pour les deux sujets. Ils n'avaient ni entendu ni lu un mot sur Rupert depuis que la police l'avait emmené. Rex craignait qu'il n'ait d'une manière ou d'une autre échappé à la justice, même si Dora lui avait assuré que ce n'était pas possible.

      — Rupert a accepté de plaider coupable en échange d'éviter la pendaison.

      Rex relâcha le souffle qu'il retenait. 

      — C'est un soulagement.

      — En effet. Il a fallu le convaincre, mais nous étions tous désireux d'éviter que cela ne fuite dans la presse. Finalement, les parents de Rupert l'ont convaincu d'accepter l'accord.

      — Il ne s'attendait sûrement pas à être déclaré non coupable ! s'exclama Dora.

      — Non. Le point de désaccord était une autre question. Il ne voulait pas vivre en sachant qu'Elizabeth épousait un autre homme.

      Rex ne pensait pas qu'il aurait eu un jour de la sympathie pour quelqu'un comme Rupert. Il avait fait des choses terribles, sans égard pour ceux qui l'entouraient.

      Mais si Dora le quittait pour un autre homme... Rex ne pouvait même pas supporter cette pensée.

      Il glissa sa main d'un centimètre jusqu'à ce que leurs petits doigts se touchent. Dora comprit d'une manière ou d'une autre ce dont il avait besoin car elle déplaça sa main et entrelaça leurs doigts.

      — Je suis soulagée que tout cela soit dit et fait, surtout pour le Prince Bertie et Lady Elizabeth. Ils méritent de commencer leur vie ensemble sur une note heureuse, dit Dora.

      — Je suis d'accord. Cela nous amène à vous deux. Avez-vous une préférence quant à ce que vous allez faire ensuite ?

      Rex et Dora avaient échangé des idées une nuit, blottis sous les couvertures. Il la laissa prendre les devants.

      — Si cela vous convient, nous aimerions partir à l'étranger.

      — Je vois... puis-je vous demander pourquoi ?

      — Pour plusieurs raisons, dit Dora. Premièrement, je dois penser à la sécurité de ma famille. Nous avons eu de la chance que personne n'ait fait de commentaires sur les similitudes entre mon apparence et celle de ma mère. Il serait sage de mettre de la distance entre nous. Deuxièmement, je dois un voyage à l'étranger à Cynthia et aux jumeaux. Tous les trois ont clairement exprimé leur intérêt à voir davantage du monde.

      — Vous avez dit plusieurs raisons, mais vous n'en avez énuméré que deux. Y avait-il autre chose ?

      Rex répondit à Lord Audley :

      — La dernière raison est la mienne. Mon introduction à cette vie n'a guère été normale, si tant est qu'une telle chose puisse exister. J'aimerais avoir la chance d'explorer les autres aspects de la vie d'un espion britannique. Pour cela, je dois aller là où moins de gens me connaissent.

      Lord Audley se cala dans son siège et tira sur son cigare. Il souffla de la fumée en l'air, laissant Rex s'inquiéter qu'il refuse leur demande. Les paumes de Rex devinrent moites. Dora lui serra la main.

      — Que diriez-vous de l'Italie ? demanda Audley après une pause lourde de sens. Mussolini entreprend des mouvements qui m'inquiètent. Nous bénéficierions d'une meilleure compréhension du sentiment sur le terrain. En supposant que vous ameniez votre maisonnée, vous pourriez parler avec des gens de tous les niveaux de la société.

      Rex jeta un coup d'œil à Dora. Elle fit un simple signe de tête.

      — Cela nous convient. Je dois vous prévenir, mon italien est épouvantable.

      — Ne t’inquiète pas, mon cher. Je le parle couramment, tout comme Inga, dit Dora en se redressant. Avez-vous besoin de nous à Rome tout de suite ?

      — Pas plus vite que pour n'importe lequel de vos autres déplacements. Je suppose que vous aurez besoin de temps pour organiser vos affaires. Et puis il y a la question du mariage royal. Je m'attends à ce que des invitations vous parviennent à tous les deux.

      Dora libéra sa main de celle de Rex et la leva pour arrêter Lord Audley.

      — La présence de Theodora Laurent au mariage soulèverait trop de questions. Tout comme le fait de faire nos bagages. Lord Reginald Bankes-Fernsby ne peut pas abandonner complètement les rivages de l'Angleterre.

      Le cœur de Rex manqua un battement. Que voulait dire Dora par cette remarque ? Elle n'avait soulevé aucune inquiétude auparavant. Elle n'avait certainement donné aucun indice qu'elle envisageait de mettre fin à leur relation, mais le ferait-elle ? Rex détestait le doute qui lui rongeait les entrailles.

      — Que veux-tu dire ? Tu pars sans moi ?

      — Bien sûr que non ! Je pense exactement le contraire. Lord Reginald ne peut pas déménager. Theodora n'est pas connue pour rester en place. Nos personnages publics vont devoir se rencontrer à mi-chemin.

      Dora prit ses mains dans les siennes.

      — Nous allons voyager, mon cher. Un long voyage sur le continent. Nous pourrons skier dans les Alpes puis descendre vers le sud pour nous réchauffer à Rome.

      — Et pendant ce temps, Rex pourra perfectionner son italien, ajouta Lord Audley. C'est un excellent plan, Dora. J'approuve.

      — Alors c'est réglé. Il nous faudra une semaine ou deux pour faire tous les arrangements et fermer ma maison. Rex et moi informerons nos familles, pour qu'elles ne s'inquiètent pas... enfin, pas plus que d'habitude.

      Le commentaire de Dora fit rire les deux hommes.

      — Dites-leur que vous serez de retour pour le début de la saison, suggéra Audley. Sinon, ils risquent de vous courir après.

      — Quelle horreur ! Rex frissonna à l'image de sa redoutable grand-mère debout à la proue d'un paquebot, bien décidée à ne pas être laissée pour compte.

      S'il ne lui donnait pas une date de retour précise, il ne doutait pas qu'elle en serait capable.

      L'horloge de la cheminée sonna l'heure. Lord Audley jeta le bout de son cigare dans le feu et se leva de son fauteuil.

      — S'il n'y a rien d'autre, je vais vous laisser partir.

      Leur congé était si clair que Rex se surprit à lever la main pour faire un salut. Il n'était plus dans l'armée, mais se défaire des années de respect envers la hiérarchie de l'organisation était une autre affaire.

      Rex se tourna pour partir, mais Dora ne bougea pas. Avant que l'un des deux hommes ne puisse parler, elle traversa la pièce et embrassa Lord Audley sur la joue.

      — Pour quelle raison ? demanda le célèbre maître espion d'une voix stupéfaite.

      — Pour beaucoup de choses, répondit Dora.

      Elle énuméra les raisons sur ses doigts.

      — Pour ne pas nous avoir jugés quand nous avons piégé Clark, pour l'avoir protégé de la souffrance, et surtout, pour avoir toujours cru en nous deux.

      Seule une légère rougeur révéla à quel point Lord Audley chérissait les paroles de Dora.

      Il s'éclaircit la gorge.

      — Oui, eh bien, votre efficacité et votre taux de réussite parlent d'eux-mêmes. Cependant, à l'avenir, je préférerais que vous me préveniez un peu avant d'inviter des membres de la famille royale chez moi. À part ça, continuez votre bon travail.

      Rex attendit qu'ils soient de retour dans le couloir avant de dire quoi que ce soit. Il fit volte-face et arrêta Dora dans son élan.

      — Tu es incorrigible, tu sais.

      — J'essaie, répondit-elle. Je sais à quel point tu aimes ça chez moi.

      — J'aime tout chez toi, Mademoiselle Laurent. Le bon, le mauvais, et même le franchement terrible.

      Rex baissa la tête et embrassa ses lèvres douces, marquant son emprise sur elle.

      Quand elle reprit son souffle, elle lui pinça le nez.

      — Espérons que notre cher Clark ressente la même chose. J'ai apporté un petit changement à nos plans pour la soirée.
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      Clark jeta un coup d'œil par la fenêtre, le front plissé d'inquiétude, assombrissant son visage habituellement jovial. 

      — Ce n'est pas le chemin de l’opéra royal.

      En vérité, son sourire facile et son esprit vif avaient disparu depuis le jour où il avait été accusé du meurtre de Lord Hugh. Même le fait d'avoir blanchi son nom n'avait pas suffi à alléger le poids qui pesait sur ses épaules.

      Il avait fait un effort valeureux pour réintégrer la société après que lui et les autres avaient démasqué l'assassin de Hugh. À quatre heures du matin, bien imbibé, il avait admis que son ancienne vie avait perdu de son attrait.

      — Il est temps pour moi de freiner mes excès, avait-il déclaré. Si je ne m'étais pas soûlé au point d'oublier mon propre nom et ma dette envers Lord Hugh, je ne me serais jamais retrouvé dans ce pétrin.

      Clark avait partiellement raison sur ce point, mais cela n'avait pas rendu sa décision d'abandonner sa joie de vivre bien connue plus facile à digérer pour tout le monde.

      Seuls Rex et Dora étaient restés à ses côtés. Ils avaient suivi ses suggestions pendant trois semaines, assistant à des bals mondains plutôt qu'à des soirées dans des clubs nocturnes et écoutant des symphonies plutôt que du jazz. Mais dès qu'ils avaient compris qu'il était aussi malheureux qu'eux, ils avaient décidé qu'il était temps d'intervenir.

      Normalement, de telles actions étaient utilisées pour convaincre quelqu'un de se ranger. Cette fois, ils ne reculeraient devant rien pour rappeler à Clark à quel point il aimait se lâcher et vivre sans contraintes.

      Après tout, Dora savait mieux que quiconque la misère d'être enfermée dans une case. Ce n'était pas moins douloureux quand on était celui qui imposait les restrictions.

      Ils élaborèrent un plan. Rex avait téléphoné à Clark, prétendant avoir l'usage de la loge de sa grand-mère pour la soirée d'ouverture de Rigoletto de Verdi.

      Si Clark avait pris une seconde pour réfléchir à l'invitation, il aurait réalisé que ce n'était guère plus qu'une couverture. La duchesse douairière ne manquait jamais une soirée d'ouverture. Mais il avait été si reconnaissant d'avoir une excuse pour quitter la maison qu'il avait mordu à l'hameçon.

      Maintenant, piégé sur la banquette arrière de la Mercedes Benz de Dora, il était impuissant face à leur enlèvement bien intentionné.

      Dora tapota le bras de Clark. 

      — C'est parce que nous n'allons pas à l'opéra. Mes pieds me démangent d’aller bouger en rythme avec la musique. Nous allons nous amuser et je n'accepterai pas de refus.

      — Mais je ne peux pas, balbutia Clark.

      Il se pencha devant Dora pour regarder Rex, assis de l'autre côté de la voiture. 

      — Je vais finir par avoir des ennuis. Vous deux, vous finissez toujours par nettoyer mes frasques. Ce n'est pas juste.

      — Ce qui n'est pas juste, c'est que tu te refuses la joie, Clark. C’en est assez de vivre comme un moine. Si ton visage devient encore plus morose, même les débutantes commenceront à t'éviter, répliqua Rex.

      — Mais, mais, bégaya-t-il.

      Sa bouche disait une chose, mais son expression pleine d'espoir en déclarait une autre.

      Dora savait qu'ils l'avaient ferré. Il ne restait plus qu'à ramener la ligne. 

      — Mon cher, nous allons y aller doucement. Pas de clubs nocturnes. Pas de jeux d'argent sans fin. Nous ne verrons peut-être même personne que nous connaissons. Mais nous allons danser sur les gémissements de la trompette et boire tout en profitant des douces tonalités de l'un de mes chanteurs de jazz préférés.

      Dora adressa à Clark un large sourire. 

      — Tu vas adorer, je te le promets.

      Clark continua ses murmures inquiets tout le long du chemin jusqu'à leur destination. Seule la vue du bâtiment en briques rouges avec son entrée digne l'apaisa suffisamment pour qu'il sorte de la voiture.

      — Nous avons une réservation pour trois pour le dîner, et ensuite quelques autres amis nous rejoindront dans la salle de bal pour danser. Tout est en règle. Rien de scandaleux. Tu restes ? demanda Dora.

      Clark sortit de la voiture et leva les yeux vers le bâtiment. L'hôtel imposant, avec son emplacement à Mayfair, était populaire auprès de la haute société. Il proposait de la musique en direct et de fins cocktails, mais respectait aussi les lois gouvernementales sur l'alcool. C'était le choix parfait pour une soirée plus tranquille - plus tranquille pour Clark, en tout cas.

      Clark prit une profonde inspiration et expira lentement, ses épaules se relâchant.

      Dora prit place à ses côtés, glissant son bras sous le sien. 

      — Allez, Clark. Comme l'a dit Alexandre Dumas, « Ne craignez pas les occasions et cherchez les aventures. » Qui sommes-nous pour argumenter ?

      Rex se plaça à la droite de Clark et tapota l'épaule de son ami. 

      — Dumas a aussi dit : « Un pour tous, tous pour un. » Pour ce soir et aussi longtemps que tu nous considéreras comme tes amis, nous sommes dans cette aventure ensemble.

      Clark fut momentanément stupéfait par cette démonstration de camaraderie, mais il s'en remit rapidement. 

      — Un pour tous, en effet. Mais si ça ne vous dérange pas, j'insiste pour que chacun ait sa propre boisson.

      — Je ne pourrais être plus d'accord, ronronna Dora.

      Elle entraîna Clark et il la suivit volontiers. Tous les regards suivirent le trio tandis qu'ils traversaient le hall sans se soucier du monde.

      Pendant le dîner, Dora remarqua avec plaisir que l'étincelle revenait dans les yeux de Clark. Plat après plat, il se détendit jusqu'à recommencer à faire des blagues et à rire.

      Quand il s'excusa après le dessert, Dora prit sa décision. Elle pencha la tête vers Rex et chuchota. 

      — Nous devrions inviter Clark à venir en vacances avec nous.

      Rex recula, les sourcils froncés. 

      — Est-ce sage ?

      — Non, admit-elle. Mais peux-tu honnêtement dire que l'abandonner maintenant est un meilleur choix ?

      Rex grimaça puis secoua la tête. 

      — Laisse-moi lui demander.

      Clark revint, mais il n'était pas seul. À ses côtés marchait nul autre que le Prince Bertie.

      — Regardez qui j'ai croisé en revenant !

      Rex inclina la tête tandis que Dora se levait de sa chaise. Elle s'apprêtait à faire la révérence, mais le Prince Bertie l'arrêta avant qu'elle ne puisse le faire.

      — Rien de tout cela, s'il vous plaît. J'insiste. Je ne veux pas interrompre votre soirée, mais quand Clark a mentionné que vous étiez ici, j'ai pensé que c'était un signe de bonne fortune.

      Dora et Rex échangèrent un regard. 

      — Comment cela ? demanda Rex. Avez-vous besoin de quelque chose de notre part ?

      — C'est le contraire, mais ce n'est pas le moment approprié pour une telle discussion. Pourriez-vous être libres pour me rendre visite demain ? Disons à quatorze heures ?

      — Bien sûr, votre Altesse, répondit Dora.

      Ils terminèrent en envoyant leurs salutations à Lady Elizabeth. Tout ce temps, l'esprit de Dora tournait à plein régime.

      La question de ce que Bertie voulait dire par sa remarque l'occupa pour le reste de la soirée. Elle garda un sourire radieux plaqué sur son visage et poussa des cris de joie quand Clark accepta leur invitation, mais en dessous, elle ne faisait que s'inquiéter.

      Quel genre de cadeau Bertie pensait-il offrir ? Des honneurs et une attention de ce genre étaient les dernières choses dont Dora avait besoin. Il était impératif qu'elle et Rex puissent partir pour leur prochaine aventure sans que le monde pense qu'ils étaient les meilleurs amis de la couronne.

      Elle aborda le sujet avec Rex lorsqu'ils se couchèrent. Il était beaucoup moins préoccupé.

      — Quoi que ce soit, nous y ferons face, Dora, dit-il avant de l'embrasser pour lui souhaiter bonne nuit.

      Cette nuit-là, ce fut à son tour de se retourner sans cesse.

      Elle ne reprochait pas à Rex son sommeil paisible. Il n'avait pas encore fait l'expérience du côté sombre du métier d'espion. Quand ils arriveraient à Rome, il verrait bientôt à quel point il était difficile de dissimuler sa loyauté. Étrangement, le monde serait plus heureux d'imaginer le Prince Edward ou le Prince Bertie comme une autre des conquêtes de Theodora.

      Mais les conquêtes n'étaient pas récompensées ni invitées aux événements d'État.

      Aussi gênant que cela puisse être, Dora décida qu'elle refuserait un tel honneur, s'il lui était offert. Elle jouerait l'idiote ou emploierait une autre technique pour couvrir le faux pas d'offenser un membre de la famille royale. Mieux valait cela que l'alternative.

      À quatorze heures, Dora entrelaça ses doigts avec ceux de Rex et marcha à ses côtés jusqu'à l'entrée latérale de Buckingham Palace. Le secrétaire particulier du Prince les conduisit le long de couloirs silencieux. Les plaques sur les portes fermées identifiaient les pièces comme des bureaux privés pour le personnel. C'était un endroit inhabituel pour recevoir les invités d’un prince.

      Dora ne savait pas quoi en penser.

      Le secrétaire, un homme discret d'un âge similaire à celui du Prince, ouvrit la porte marquée de son nom et les invita à entrer. 

      — Si vous voulez bien attendre ici, son Altesse sera bientôt avec vous.

      Il ferma la porte derrière lui, restant à l'extérieur.

      La pièce était simplement meublée d'un bureau en bois, d'une chaise assortie et de deux sièges pour les visiteurs. Dora en choisit un tandis que Rex s'asseyait dans l'autre. La pièce n'avait même pas de fenêtre. Il n'y avait rien à voir, hormis quelques certificats encadrés accrochés au mur, notant les réalisations du secrétaire.

      Dora réprima la tentation de fouiller dans les tiroirs du bureau, mais ce fut de justesse. S'ils avaient été n'importe où ailleurs dans le monde, elle aurait dit à Rex de garder la porte pendant qu'elle jetait un coup d'œil.

      Le Prince Bertie arriva avant que sa détermination ne faiblisse. Une fois de plus, il leur fit signe de rester assis. Il contourna le bureau et s'installa dans le fauteuil de son secrétaire.

      Dora resta parfaitement immobile tandis qu'il croisait les mains et les posait sur le bureau. La scène avait des airs de convocation dans le bureau du directeur. Elle n'était plus sûre de savoir pourquoi ils étaient là. Avait-elle mal interprété ses paroles ?

      Il ne la laissa pas attendre trop longtemps.

      Le Prince Bertie parla avec précaution, prenant le temps de prononcer chaque mot. 

      — Il y a un avantage distinct à être le fils du Roi. En tant qu'altesse royale, j'ai le droit d'exiger des choses de ceux qui me sont inférieurs en rang. Ce n'est pas un droit que j'utilise souvent, mais cette fois, j'ai fait une exception.

      Fait ? De qui ?

      — Suite aux événements du mois dernier, j'ai indiqué à Lord Audley mon intention de récompenser votre bravoure. Je présumais qu'il suggérerait quelque chose d'approprié. Au lieu de cela, il a insisté pour que je n'en fasse rien.

      Dora retint son souffle. Qu'avait fait Audley ? Pourquoi ne l'avait-il pas prévenue ? Était-ce une revanche pour son habitude de demander pardon plutôt que la permission ?

      — Il a tout fait pour éluder mes questions. Je n'ai eu d'autre choix que de le menacer à mon tour. S'il y avait quelque chose d'incorrect dans vos actions, il n'avait pas le droit de me cacher la vérité.

      Les veines de Dora se glacèrent. Audley ne révélerait certainement pas son secret.

      — Mademoiselle Laurent, je ne connais pas votre nom. Sur ce point, Lord Audley a tracé une ligne. Il a déclaré sa volonté d'être pendu plutôt que de révéler vos secrets. Mais il ne m'a laissé aucun doute quant à votre allégeance envers ce pays et le trône. Vos raisons d'obéir à ses ordres restent les vôtres.

      Dora inclina la tête en signe de remerciement.

      — Lord Rex, vous êtes bien connu et respecté de tous. Pourtant, Lord Audley a insisté sur le fait que vous refuseriez une récompense pour avoir résolu le meurtre de Hugh. Est-ce vrai ?

      Rex n'hésita pas. 

      — C'est vrai, votre Altesse. J'ai agi par devoir envers mon ami autant que pour vous aider.

      Le Prince Bertie plissa les yeux, étudiant le visage de Rex. 

      — C'est vrai, et pourtant j'ai le sentiment que vous avez omis quelque chose. Soit. Je sais que vous devez quitter nos rivages dans un avenir proche. Avant votre départ, j'aimerais vous faire une offre. S'il y a quoi que ce soit que je puisse faire, quoi que ce soit en mon pouvoir, ou celui de mon père, je vous en prie, demandez. J'insiste. Ma dette envers vous pour avoir sauvé la vie d'Elizabeth pèse sur mes épaules. Ce serait un véritable plaisir pour moi de l’honorer.

      Rex répondit avec les remarques appropriées, remerciant Bertie pour son geste, mais insistant à nouveau que ce n'était pas nécessaire.

      Dora aurait dû faire de même.

      Mais, dans un recoin de son esprit, une idée germait.

      Elle avait tout ce qu'elle pouvait désirer - liberté, amour, aventure - mais il y avait quelqu'un d'autre dans sa vie qui aspirait à plus.

      Pour cette personne, cette chère amie particulière, elle mettrait de côté sa tendance à s'abstenir de récompense.

      Sans consulter aucune des parties impliquées, elle rassembla son courage et fit sa demande.

      Dora abandonna sa façade française. Avec un accent britannique net, elle dit : 

      — Il y a une chose que vous pourriez faire pour moi, votre Altesse. C'est très irrégulier, peut-être même illégal, mais ce n'est pas immoral. Je peux vous le promettre. Il y a une chose impossible que je veux, et votre père est la seule personne au monde capable de la réaliser.

      Dora ignora la bouche béante de Rex qui la fixait du coin de l'œil. Elle ne détourna pas son regard du Prince Bertie.

      Il pencha la tête sur le côté, l'étudiant cette fois. Quoi qu'il ait vu, cela dut apaiser ses inquiétudes.

      — Dites-moi, Mademoiselle Laurent. Que désirez-vous ?

      — Un mariage.
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      Inga recula face au miroir et lissa sa robe de ses mains sur ses hanches. Elle se tourna d'un côté, puis de l'autre, examinant comment la robe en soie épousait ses courbes.

      Ce n'était pas la première fois qu'elle portait une robe élégante. Dans les premiers temps avec Dora, Inga l'avait souvent accompagnée à des bals et des galas. Ce n'était qu'après l'arrivée de Harris dans leur vie qu'elle avait choisi de rester plus souvent à la maison.

      Lors des rares occasions où elle sortait, elle se contentait volontiers de porter une vieille robe. Ce n'était pas par manque de moyens. Elle avait simplement peu d'intérêt pour la mode, et encore moins pour suivre les tendances.

      Elle avait toujours été ainsi. Son père aurait sans doute blâmé l'absence d'une figure maternelle dans sa vie. Elle avait eu des nounous et sa chère et douce Oma pour la couvrir d'affection. Mais personne ne pourrait jamais remplacer une mère dans le cœur d'une fille.

      Au lieu de dépenser ses sous en rubans pour cheveux ou de jeter des coups d'œil furtifs aux magazines de sa mère, Inga avait étudié le monde des hommes. Elle avait remarqué comment les gens s'écartaient pour laisser passer son père. Elle avait vu les nombreux hommes travaillant dans son bureau. Elle n'avait pas manqué de noter l'absence de figures féminines non plus.

      Ce n'était pas grave, s'était-elle rassurée. Quand elle serait grande, elle prendrait sa place aux côtés de son père. Elle embaucherait plus de femmes pour s'asseoir à ses côtés.

      En tant que rêve, c'était bien beau. Du moins, jusqu'à ce que son père ait vent de ses projets d'avenir.

      — Absolument pas ! s'était-il écrié. Ne vois-tu pas, mon enfant ! J'ai bâti tout cela pour que tu n'aies jamais à lever le petit doigt. Pour que tu puisses te marier et me donner des petits-enfants en retour.

      Il avait de bonnes intentions, mais le savoir n'adoucissait pas le coup. La plupart des jeunes femmes auraient abandonné leurs pensées enfantines et seraient rentrées dans le rang. Inga, cependant, n'était pas de celles-là.

      Elle avait investi son argent de poche dans des causes féministes jusqu'à ce que la guerre éclate. Puis elle avait fait pression sur son père jusqu'à ce qu'il accepte de financer sa place en tant qu'infirmière. Il avait probablement pensé que les réalités de la guerre la feraient revenir en courant à ses côtés.

      Au lieu de cela, dans l'ancien village balnéaire du Touquet, Mademoiselle Inga Kay s'était retrouvée à partager une chambre avec Lady Dorothy Cavendish. Le reste, comme on disait, appartenait à l'histoire.

      Elles avaient abandonné l'idée d'une vie normale et poursuivi le frisson d'être des espionnes sous couverture. Même dans les heures les plus sombres de la nuit, les femmes n'avaient jamais rêvé de se marier un jour. De s'installer. De passer le reste de leurs jours avec le même homme.

      Pourtant, Inga se tenait là, étudiant sa robe de mariée dans le miroir de sa chambre. Chaque décision qui avait mené à ce moment avait été la sienne.

      Ce devrait être le plus beau jour de sa vie. Et c'était le cas... même si quelque chose n'allait pas.

      Inga pressa ses mains sur sa taille et prit une profonde inspiration. Le pli en forme de V entre ses sourcils ne bougea pas.

      La porte de la chambre s'ouvrit et Dora entra. Elle aperçut l'expression d'Inga dans le miroir. 

      — Tu n'aimes pas la robe ?

      — Non. La robe est bien, répondit Inga.

      — Les chaussures ? Tes cheveux ?

      Dora tourna autour d'Inga, l'examinant d'un œil critique. 

      — Ce sont les boucles d'oreilles ? Je sais que tu préfères les clous, mais cette robe exige quelque chose de plus audacieux.

      — Il n'y a rien qui cloche avec tout ça, Dora, assura Inga.

      Elle ne mentait pas. Le problème n'était pas le choix des vêtements ou des accessoires. Ce qui pesait sur elle, c'était la culpabilité.

      Tout simplement, Inga et Harris allaient se marier. Dora et Rex ne le feraient pas.

      Inga ne savait pas comment concilier ce fait dans son esprit. Dora et Rex n'étaient pas moins engagés l'un envers l'autre. Pourtant, sans même un moment d'hésitation, Dora avait renoncé à sa seule chance de se marier pour rendre le mariage possible pour Inga.

      C'était un cadeau énorme, sans condition, payé en totalité par l'amitié indéfectible et profonde de Dora envers Inga.

      Comment pouvait-on remercier quelqu’un pour un sacrifice de cette ampleur ?

      Inga n'avait pas besoin de poser la question. Elle et Dora étaient amies depuis si longtemps que l'autre femme était pratiquement capable de lire dans ses pensées.

      Dora passa son bras autour de la taille d'Inga et la serra fort. 

      — N'ose même pas être triste aujourd'hui, tu m'entends ? Pas de « et si » ou de « ça aurait pu ». J'ai tout ce que j'ai jamais voulu et un million de fois plus. C'était une petite chose que je pouvais faire pour toi. Accepte-la.

      Inga posa sa main sur celle de Dora. Elle regarda dans le miroir, croisant les yeux émeraude de Dora dans le reflet. Les deux femmes ne se ressemblaient en rien - l'une blonde et l'autre brune, leurs silhouettes aussi différentes que leurs personnalités. Et pourtant, elles étaient plus proches que la plupart des sœurs.

      Dora plissa le nez puis tira la langue, ruinant sa façade glamour. Inga était impuissante face à cette scène ridicule. Ses tentatives désespérées de garder une expression sérieuse se terminèrent par un éclat de rire.

      — Voilà, c'est mieux. Si tu descends l'allée avec cette expression morose sur le visage, Harris va croire que tu as des doutes.

      — S'il porte l’un de ses gilets les plus colorés sous son nouveau costume, il mériterait que je le laisse là tout seul.

      Dora agita un doigt vers Inga. 

      — Je t'en prie ! Tu sais que tu aimes ses excentricités autant que son beau visage. Assez de ces simagrées. Nous avons des choses plus importantes à discuter.

      Inga haussa un sourcil. 

      — Comme quoi ?

      Dora effaça toute trace d'amusement de son visage jusqu'à devenir l'image même de l'innocence. 

      — Nous devrions discuter de ce qui se passe lors de la nuit de noces. Je ne voudrais pas que tu sois mal préparée.

      Elle battit des cils.

      Inga lui donna une tape sur le bras. 

      — Tu es terrible. Tu le sais ?

      — J'essaie... confessa Dora. J'ai reçu un appel de Tabitha pendant que tu prenais ton bain. Comme nous l'avions deviné, elle est enceinte. Son petit trésor arrivera cet été. Si toi et Harris vous y mettez rapidement, vos enfants pourront être des compagnons de jeu.

      Inga pâlit. 

      — Il y a tellement de choses qui ne vont pas dans cette déclaration que je ne sais pas par où commencer. Attends, si, je sais. Il n'y aura pas de bébés de nuit de noces. Et même s'il y en avait - ce qui n'arrivera pas - il ou elle ne serait guère un compagnon de jeu approprié pour l'enfant de Lady Tabitha FitzClarence.

      — Le monde change, Inga, rétorqua Dora. Petit à petit, chaque jour qui passe. Toi et moi en sommes partiellement responsables. Qui sait ce que la société jugera acceptable dans cinq, dix ou vingt ans ?

      L'esprit d'Inga vagabonda vers l'avenir. Elle avait vu tant de progrès au cours de sa vie. Pourtant, il y avait toujours de la place pour plus. Peut-être que la société changerait suffisamment pour permettre à Reginald Bankes-Fernsby et Theodora Laurent de se marier aussi.

      Ou peut-être pas.

      C'était l'inquiétude qui persistait dans un coin de l'esprit d'Inga. Elle fit de son mieux pour étouffer cette voix tandis qu'elle terminait sa toilette et laissait Dora lisser ses cheveux. Mais cette lueur d'espoir, que ce « peut-être un jour » pourrait devenir « un jour », refusait de lâcher prise.

      — Viens, Inga. Si nous ne partons pas maintenant, nous serons en retard au bureau de l'archevêque. Tu sais combien de ficelles j'ai dû tirer pour organiser une cérémonie privée avec lui. Si nous n'arrivons pas à l'heure, nous n'aurons peut-être jamais de seconde chance.

      Dora marchait devant Inga alors qu'elles descendaient les escaliers. Archie attendait dehors, le moteur de la voiture en marche. Cynthia aida les deux femmes à enfiler leurs manteaux et leur passa leurs sacs à main. Basil tenait la porte ouverte.

      Inga fit trois pas dehors avant que ses pieds refusent d'aller plus loin.

      — Qu'est-ce qui ne va pas maintenant ? demanda Dora.

      — J'ai oublié quelque chose à l'étage. Je n'en ai que pour un moment. Attends ici.

      Inga se précipita de nouveau dans la maison. Elle contourna les escaliers et alla directement vers le téléphone dans le bureau.

      Il y avait des règles sur la façon et le moment où elles étaient autorisées à contacter Lord Audley.

      Inga les ignora toutes. Elle donna son numéro à l'opératrice et supplia la femme de se dépêcher. Elle réitéra le même ordre quand le majordome du duc répondit à la ligne.

      La voix d'Audley était teintée d'inquiétude lorsqu'il décrocha le téléphone. 

      — Que s'est-il passé ?

      Inga ne perdit pas de temps. À tout moment, Dora pouvait franchir la porte de derrière et exiger de savoir ce qu'elle faisait. Elle ne prit pas la peine de formuler sa demande autrement que comme un ordre. Elle termina par une question.

      — Ferez-vous cela pour moi ?

      — Bien sûr, répondit-il, tout aussi direct dans sa réponse.

      Inga reposa le combiné et s'appuya contre le mur, s'accordant un seul moment pour reprendre son souffle.

      De l'extérieur, le klaxon de la Mercedes Benz de Dora retentit trois fois en succession rapide.

      Inga prit tout son temps pour sortir. Elle exigea qu'Archie adopte une allure modérée dans la voiture, déclarant qu'elle ne voulait pas décoiffer ses cheveux avec ses virages serrés.

      Dora leva les yeux au ciel, ne prenant pas la peine de cacher son agacement. Mais c'était le grand jour d'Inga. Elle ne refuserait aucune demande à la femme, aussi extravagante soit-elle.

      C'était sur cela qu'Inga comptait.

      Et donc elles furent en retard. Cinq minutes entières, comme Dora ne manqua pas de le souligner.

      Inga s'en moquait. 

      — C'est le jour de mon mariage. J'ai attendu assez longtemps pour qu'il arrive. Maintenant qu'il est là, quelques minutes de plus ou de moins ne feront pas de différence.

      Elle garda un sourire serein sur son visage malgré les mensonges éhontés qui s'échappaient de ses lèvres. Inga avait besoin de chaque minute supplémentaire qu'elle pouvait obtenir si son plan devait avoir une chance de réussir.

      — Passons par l'église, suggéra-t-elle.

      Vêtues comme elles l'étaient dans leurs plus beaux atours, Inga et Dora rejoignirent la file de personnes attendant pour entrer dans l'abbaye de Westminster. Leurs manteaux d'hiver couvraient la majeure partie de leurs robes. De toute façon, personne ne les regardait. Il y avait bien trop de splendeurs à contempler à l'intérieur du bâtiment.

      Inga suivit les panneaux jusqu'à l'avant de l'église. Elle prit un moment pour observer la dernière demeure d'Elizabeth I. Même Dora devint silencieuse, par respect pour cette femme extraordinaire. Ensuite, Inga s'aventura au-delà du dallage Cosmati sur lequel tant de souverains d'Angleterre avaient reçu leur couronne.

      C'était cette relation entre le monarque et l'église qui rendait le mariage d'Inga possible. En tant que chef de l'Église d'Angleterre, le Roi George avait la capacité d'approuver un mariage secret entre espions, dont l'un vivait sous un nom d'emprunt. Avec sa bénédiction, ils avaient évité la publication obligatoire des bans. L'Archevêque de Canterbury lui-même conduirait la cérémonie loin du regard des curieux. La licence de mariage resterait secrète.

      Inga remercia silencieusement tous ceux sur Terre et au-dessus qui avaient rendu ce jour possible.

      Dora toussa poliment et pointa son poignet. Elles devaient bouger.

      Inga rejoignit le pas de son amie sans se plaindre alors qu'elles se hâtaient vers le bureau privé où l'archevêque, Harris et Rex les attendaient.

      Elles trouvèrent facilement la porte. Inga saisit le bras de Dora et la fit pivoter avant qu'elle ne puisse entrer. Elle examina Dora de la tête aux pieds. 

      — Tu feras l'affaire.

      — Je ferai l'affaire pour quoi ? demanda Dora, complètement déconcertée par ce commentaire inattendu.

      Inga la contourna et ouvrit la porte. La première personne qu'elle vit fut Harris.

      Son crâne chauve brillait sous les lumières électriques. Son large sourire resplendissait encore plus.

      Inga ne se souciait même pas du gilet rose qui dépassait de son manteau.

      Ensuite, elle vit Rex. Lui aussi souriait d'une oreille à l'autre. Comme Dora, il était ravi de partager la célébration de leur mariage.

      — Où est l'archevêque ? L'avons-nous manqué ? demanda Dora, se penchant à côté d'Inga pour scruter le petit bureau.

      — Il est en retard, l'assura Harris. Un visiteur de dernière minute, d'après ce qu'a expliqué sa secrétaire.

      Inga traversa la pièce et tendit une main. Harris la saisit et la serra fort. S'il était nerveux, il n'en montrait aucun signe. Elle non plus.

      Inga Kay ne s'était jamais sentie aussi en paix de toute sa vie.

      Dora se glissa près de Rex et passa son bras sous le sien. Ensemble, ils se retournèrent tous au son de la poignée de porte.

      Le premier homme à entrer fut l'archevêque. Inga n'avait jamais rencontré l'homme en personne, mais elle reconnut son visage grâce aux photos dans les journaux.

      Elle entendit Dora hoqueter lorsque quelqu'un le suivit à travers la porte.

      — Lord Audley ? lâcha Dora, oubliant d'utiliser son faux accent français.

      — Je ne suis pas là pour m'imposer, la rassura-t-il. Je suis là pour agir en tant que témoin.

      Les sourcils de Dora se froncèrent de confusion. 

      — Rex et moi sommes les témoins.

      — Je sais que c'était le plan, mais les choses ont changé, dit-il, comme si ses paroles offraient une quelconque illumination.

      Ce n'était pas le cas. Pas pour Dora, en tout cas. Mais Inga comprenait.

      L'archevêque sourit avec bienveillance à Inga et Harris. 

      — Avec la bénédiction de son Altesse Royale, le Roi George V, je suis ici pour offrir le sacrement du saint mariage. Je comprends que vous souhaitez entreprendre ce sacrement et unir vos vies dès maintenant pour l'éternité. Est-ce correct ?

      — C'est exact, répondirent-ils à l'unisson.

      — Excellent. Lord Audley, mon ami de longue date, est venu me voir avec une question. À la lumière des circonstances inhabituelles, et en reconnaissance des sacrifices faits pour le bien du royaume, serais-je disposé à apporter un petit changement au plan ?

      L'archevêque regarda d'abord Inga puis revint à Lord Audley. 

      — À sa demande, je ne pouvais qu'acquiescer. S'ils sont prêts et disposés, je le ferai.

      — Faire quoi ? demanda Dora, sa voix teintée d'inquiétude.

      La pauvre chérie était si rarement prise au dépourvu qu'elle ne savait pas comment réagir. La patience, semblait-il, lui échappait complètement.

      Avec une grande satisfaction, et non sans fierté, Lord Audley répondit à sa question.

      — Dora et Rex, ma demande était la suivante. Si l'archevêque peut célébrer un mariage secret aujourd'hui, y a-t-il une raison pour qu'il ne puisse pas en célébrer deux ? En prévision de votre réponse, je me présente ici pour agir en tant que votre témoin.

      Rex se figea sur place. Pas tant par peur que par incrédulité. Il avait l'air d'un enfant à Noël, découvrant que chaque demande de cadeau extravagante avait été exaucée.

      Le regard écarquillé de Dora se porta directement sur le visage d'Inga. Sa bouche à moitié ouverte. Son corps complètement immobile.

      Inga lui lança un sourire espiègle. 

      — Comme je l'ai dit, Dora. Tu feras l'affaire. Vous ferez tous les deux très bien l'affaire. Tout ce que vous avez à dire, c'est oui.
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        * * *

      

      Vous voulez plus de Dora et Rex ? Ils seront de retour dans L'énigme romaine.

      Une course contre la montre pour découvrir la vérité, avec l'avenir d'un vieil ami en jeu.

      Rome, 1923. Les vacances de Rex et Dora prennent fin brusquement lorsqu'ils reçoivent un message urgent de Rome. Les Carabinieri ont arrêté l'ambassadeur britannique.

      L'accusation est pour meurtre. L'ambassadeur est un vieil ami de Dora.

      La victime - une jeune femme - n'est pas identifiée.

      Un témoin place l'ambassadeur sur les lieux et les preuves pointent vers sa culpabilité. Mais si les carabiniers se trompent, cette simple affaire deviendra un incident international.

      Rex et Dora font face à leur énigme la plus difficile à ce jour. D'abord, ils doivent identifier la victime. Ce n'est qu'alors qu'ils pourront déterminer qui avait un mobile pour tuer.

      Mais dans la ville éternelle, le passé et le présent s'entremêlent. D'anciennes flammes reviennent, de vieilles rancunes refont surface, et les regrets ont des conséquences. Avant que l'affaire ne se termine, ils devront répondre à une énigme. Qu'est-ce qui est plus important - résoudre l'affaire ou sauver la vie d'un ami ?

      Découvrez-le dans . Commandez votre exemplaire .
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        * * *

      

      Vous voulez rester informés de mes nouveaux livres ? Abonnez-vous à ma newsletter pour les actualités littéraires, les promotions, les offres spéciales et d'excellentes recommandations de lecture. Vous pouvez vous inscrire ici :

    

  


  
    
      
        
          
          

          
            L'Énigme romaine

          

        

      

    

    
      Un mystère des années 1920 avec Dora et Rex

      Une course contre la montre pour découvrir la vérité, avec l'avenir d'un vieil ami en jeu.

      
        
          [image: ]
        

      

      

      Rome, 1923. Les vacances de Rex et Dora prennent fin brutalement lorsqu'ils reçoivent un message urgent de Rome. Les Carabinieri ont arrêté l'ambassadeur britannique.

      L'accusation est pour meurtre. L'ambassadeur est un vieil ami de Dora.

      La victime - une jeune femme - n'a pas été identifiée.

      Un témoin place l'ambassadeur sur les lieux et les preuves pointent vers sa culpabilité. Mais si les Carabinieri se trompent, cette simple affaire deviendra un incident international.

      Rex et Dora font face à leur énigme la plus difficile à ce jour. D'abord, ils doivent identifier la victime. Ce n'est qu'alors qu'ils pourront déterminer qui avait un mobile pour tuer.

      Mais dans la ville éternelle, le passé et le présent s'entremêlent. D'anciennes flammes reviennent, de vieilles rancunes refont surface, et les regrets ont des conséquences. Avant que l'affaire ne se termine, ils devront répondre à une énigme. Qu'est-ce qui est plus important - résoudre l'affaire ou sauver la vie d'un ami ?

      Découvrez-le dans . Commandez votre exemplaire .
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      Mon processus de planification pour chaque livre de Dora et Rex commence toujours de la même manière : je cherche dans la chronologie un événement historique intéressant. Lorsque mes yeux se sont posés sur des fiançailles et un mariage royal au début de 1923, j'ai su que j'avais trouvé mon point de départ.

      Les archives historiques regorgeaient d'inspiration. Nous savons tous maintenant à quel point le mariage du Prince Albert avec Lady Elizabeth Bowes-Lyon a été un événement marquant. Ils allaient devenir le Roi George VI et la Reine Elizabeth, plus tard la Reine mère. Nous avons lu des histoires et vu des représentations des efforts du Roi pour surmonter son bégaiement afin de pouvoir plus tard diriger une nation en guerre. Il ne fait aucun doute que le dévouement de la Reine Elizabeth II à la couronne et au pays provenait en grande partie des enseignements de ses parents.

      Mais en 1923, le Prince Albert, connu de ses amis sous le nom de Bertie, était le frère cadet réticent. On s'attendait à ce que le Prince Edward, playboy et favori de la société, hérite du trône de son père. Ce qu'il fit... bien que pour une courte période, avant d'abdiquer pour épouser la divorcée américaine Wallis Simpson.

      Rétrospectivement, il est ironique que ce soit le choix de la fiancée du Prince Albert qui ait initialement suscité des sourcils froncés. Comme je le raconte dans mon histoire, le Prince Albert a demandé Lady Elizabeth en mariage pas moins de trois fois avant qu'elle n'accepte de devenir sa femme. Elle avait une peur incroyable de se perdre et de perdre complètement sa voix si elle devenait membre du clan royal. Il a fallu une visite de la Reine Mary pour convaincre la jeune femme de changer d'avis.

      Même si la Reine Mary était certaine qu'Elizabeth était la femme qu'il fallait pour son Bertie, la société était moins convaincue de ce choix. Le sang bleu de Lady Elizabeth était d'une teinte plus pâle. Son père n'était qu'un simple comte, qui plus est avec un titre écossais. On s'attendait à ce que les princes épousent des princesses.

      Alors que certains voyaient le choix d'Albert d'épouser quelqu'un « en dessous de lui » comme une modernisation bienvenue pour la couronne guindée, d'autres étaient moins convaincus. C'est ce petit détail que j'ai utilisé comme fondement de mon mystère. Bien que j'aimerais affirmer avec certitude que les amis les plus proches du véritable Prince Albert soutenaient sa décision, les faire agir autrement rendait l'histoire plus intéressante.

      J'espère que vous me pardonnerez d'avoir pris de telles libertés !

      C'est le premier livre où j'ai permis à certains des véritables « Bright Young People » de faire une apparition. J'ai sous-estimé le défi d'intégrer leur style de fêtes dans une lecture cosy. Les frères Strachey et leurs amis comme Cecil Beaton et Nancy Mitford ne marchaient pas simplement du côté sauvage. Ils y couraient à toute allure. Le seul tabou était d'agir de manière conservatrice. J'ai une confiance totale en les capacités de Rex et Dora à suivre le rythme de la foule, mais le pauvre Benedict ! Il aurait été complètement dépassé. C'est pourquoi j'ai décidé de déplacer leur entretien avec Rupert dans une scène plus calme.

      Le récit de Rupert sur une liaison australienne s'est également inspiré d'un autre événement réel. Avant de demander Lady Elizabeth en mariage, le Prince Albert avait des vues sur une mondaine australienne mariée nommée Lady Longborough. Baptisée Sheila Chisholm, on considère largement qu'elle est à l'origine de l'expression « A good-looking Sheila » (Une belle Sheila) adoptée dans l'argot australien.

      Alors que le Prince Edward courtisait sa meilleure amie, Sheila se retrouva en contact étroit avec le Prince Albert. Le Prince Edward remarqua l’attirance évidente entre eux et orchestra un moyen pour que le mari de Sheila quitte la maison, permettant à Bertie de succomber à ses désirs. Après que Bertie et Sheila soient devenus un couple, le quatuor passa tellement de temps ensemble qu'ils s'appelaient eux-mêmes « The Four Do's » comme dans les Derring Do's.

      Vous pouvez imaginer la réaction du Roi George V lorsqu'il découvrit que son héritier présomptif et son suppléant courtisaient des femmes mariées malheureuses. Le Prince Albert céda aux menaces de son père et abandonna tous les projets qu'il avait de s'installer avec Sheila à long terme. Peu après, il rencontra Lady Elizabeth pour la première fois.

      Bien qu'un siècle se soit écoulé depuis que les « Bright Young Things » faisaient la course avec leurs voitures dans Londres, semant le chaos partout où ils allaient, la société n'a pas vraiment beaucoup évolué. L'héritier actuel a épousé une roturière, rien que ça, faisant lever bien des sourcils. Et le suppléant vit en Californie après avoir épousé une divorcée. En 1922, Lady Elizabeth craignait de perdre sa liberté de parole et d'action sous les restrictions de la famille royale. En 2023, les petites amies et futures épouses des princes actuels ont exprimé des sentiments similaires.

      Malgré l'écoulement du temps, la presse est toujours prompte à émettre des jugements sur qui est acceptable ou non comme épouse royale. La société débat encore du bien-fondé des choix privés de ces hommes. Les complots abondent, les secrets sont divulgués, les amitiés fluctuent.

      Comme disent les Français : « Plus ça change, plus c'est la même chose. »

      La vie continue, mais elle reste d'une certaine manière toujours la même.
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      Lors de l'écriture de ce livre, les circonstances m'ont obligée à le faire sans avoir facilement accès à mon ordinateur portable. J'ai dicté ce que je pouvais et j'ai écrit à la main une grande partie du reste. Lorsque je suis arrivée à la fin, j'avais rempli trois cahiers de mes griffonnages... sans savoir comment j'allais les faire taper, éditer et préparer pour la publication.

      C'est alors que mes parents sont intervenus. Un énorme merci à mon père et à ma mère, Ken et Joyce Morrison, pour m'avoir tendu la main quand j'en avais le plus besoin. Même s'ils disent que le travail d'un parent n'est jamais terminé, je suis sûre qu'ils pensaient qu'une fois que j'aurais atteint la quarantaine, ils auraient droit à une pause. Désolée !

      Merci à Anne Radcliffe pour son soutien expert pendant que j'élaborais l'intrigue. Je suis très reconnaissante envers Brenda Chapman, Fiona Birchall et Ewa Bartnik pour leur relecture. Elles m'ont fourni d'excellents retours, malgré les horreurs des fautes de frappe et des erreurs grammaticales qui émaillaient encore les pages.

      Je dois saluer les incroyables auteurs qui m'ont encouragée cette année. De mon « cool gang » de mystère cosy aux FAKAs, en passant par les anciens et nouveaux amis que j'ai vus lors des conférences - MERCI ! Entre nos conversations continues et nos séances d'écriture quotidiennes, je ne me sens jamais comme si l'écriture était une entreprise solitaire.

      À tous mes lecteurs qui me contactent, que ce soit dans mon groupe de lecture Facebook ou par e-mail, votre soutien compte énormément pour moi. Il ne manque jamais que les jours les plus difficiles, un message inattendu arrive pour éclaircir mes perspectives.
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      Lynn Morrison vit à Oxford, en Angleterre, avec son mari, ses deux filles et leurs deux chats. Née et élevée dans le Mississippi, son attitude aventureuse l'a amenée à vivre en Californie, en Italie, en France, au Royaume-Uni et aux Pays-Bas. Bien qu'elle ait côtoyé des candidats à la présidence et des membres du parlement, fait la fête dans des boîtes de nuit à Genève et à Prague, exploré des temples japonais et grimpé dans des ruines romaines, les véritables aventures de Lynn ne peuvent rivaliser avec les histoires qui naissent dans son esprit.

      Elle est aussi passionnée par la lecture que par l'écriture, et on peut presque toujours la trouver un livre à la main. Vous pouvez en apprendre davantage sur elle sur son site web : lynnmorrisonwriter.com
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      Les mystères des années 1920 de Dora et Rex

      Meurtre au front

      Meurtre, j'espionne

      L'agent disparu

      Mort sous couverture

      Double jeu mortel
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